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    À Suzie, qui a cru en moi.


     

  


  
    


     


    Il n’est plus temps de craindre !


    Tout lâche sentiment dans ton cœur doit s’éteindre ;


    Il faut tuer ici le soupçon et la peur.


     


    Dante Alighieri, L’Enfer1


     


     


    
      1. L’Enfer, chant III, vers 13-15. Traduction de Louis Ratisbonne, 1870. (NdT)
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LE DIABLE AUX TROUSSES


    FRANNIE


    Ce n’est pas la première fois que je me vois morte mais, cette fois-ci, c’est différent.


    À mesure que l’image s’éclaircit, la douleur, dans ma tête, se dissipe. Des nuages blancs, le ciel bleu. Mon estomac bouillonne. Un éclair dans mes veines. Je n’ai pas de temps à consacrer à une de mes visions stupides maintenant. Il me consume. Je respire profondément pour combattre la nausée… brûlée vivante… pour chasser les images de mon esprit.


    Du coin de l’œil, je vois Gabe, dont le regard se pose en alternance sur la piste poussiéreuse et le rétroviseur. Moi qui pensais aimer la vitesse, je n’ose même pas vérifier le compteur, comme la voiture fonce à travers la forêt et dans la nuit noire vers une destination inconnue.


    Les phares de la Lincoln argentée de Rhen et du corbillard de Marc éclairent l’habitacle de la Dodge Charger de Gabe. Ils nous suivent depuis que nous avons quitté Haden. Nous roulons depuis une heure. D’abord sur l’autoroute, et maintenant dans les bois.


    Je me retourne pour voir nos poursuivants démoniaques et je vois Luc, sur la banquette arrière. Il met une seconde à se rendre compte que je le regarde. D’un geste mécanique, il pose la main sur le bandage ensanglanté de son avant-bras gauche et baisse les yeux.


    Mon estomac se noue et je me demande une nouvelle fois ce qui s’est passé dans le parc, avec Lilith. Il l’a poursuivie. L’a-t-il tuée ? Non. Il n’aurait pas pu. Elle aurait transféré son âme en lui, aurait pris possession de son corps.


    Je l’observe plus attentivement. Son regard est torturé, mais il est clair. Je sens au plus profond de moi qu’il s’agit bien de Luc et pas de Lilith.


    Mais ce n’est pas mon Luc.


    Ce ne l’est plus.


    Quand je lui ai demandé, dans ma chambre, s’il nous accompagnait, quand je lui ai dit que je le souhaitais, il m’a répondu qu’il ne viendrait pas. Gabe lui a fait changer d’avis. Selon lui, laisser Luc derrière nous aurait été trop dangereux. Comme ce dernier ne semblait pas disposé à coopérer, Gabe l’a menacé de son poing parcouru d’éclairs blancs. Pendant quelques secondes, j’ai vraiment cru que Luc allait laisser l’ange le tuer. Puis il s’est éloigné de la fenêtre avant de sortir, sans même nous regarder.


    Il s’arrange toujours pour ne pas croiser mon regard.


    Je le regarde fixement quand une décharge de feu de l’Enfer fait exploser la lunette arrière de la Dodge. Gabe accélère, et les roues chassent sur la piste instable. Luc a le réflexe de sortir le poing par la vitre cassée avant de se rappeler que cela ne le mènera nulle part. Il s’allonge sur la banquette, et nos regards se croisent le temps d’un battement de cœur. Le temps pour moi d’y voir quelque chose que je ne parviens pas à déchiffrer.


    Je ferme les yeux et calme l’accès de panique qui gonfle dans ma poitrine. Mon cœur fait un bond et je perçois un éclair rouge à travers mes paupières fermées. Je les ouvre à temps pour voir un ruban de feu de l’Enfer se dérouler vers nous. Je me baisse en me protégeant la tête de mes avant-bras tandis que le pare-brise explose en une douche de verre. Gabe appuie sur le champignon, mais le démon qui se tient au milieu de la route s’évanouit lorsque nous nous déportons dans sa direction. Marc.


    À sa vue, mon sang se glace.


    Taylor.


    Je me souviens soudain de ce que Marc lui a fait, et cela me donne envie de vomir. Je me mords la lèvre, serre mes bras sur ma poitrine et chasse cette vilaine image.


    Gabe lance un regard à Luc dans le rétroviseur.


    — On dirait que Marchosias a compris que nous partions.


    Il appuie des deux pieds sur la pédale de frein, et la Dodge s’arrête en dérapant, faisant un arc à 180 degrés. Gabe et Luc bondissent hors de la voiture.


    Devant nous, un minuscule jet attend sur une étroite piste à côté d’une grange en bois. Mon sac marin à la main, Luc ouvre ma portière et m’entraîne loin du véhicule, tandis que Gabe lance des salves d’éclairs blancs et brûlants sur l’alignement sombre des arbres qui bordent la piste.


    Comme Luc me pousse vers l’avion, je me rends compte que des éclairs jaillissent de l’appareil aussi. Luc s’efforce de rester entre les bois et moi comme nous courons, mais les dix mètres qui nous séparent de l’engin paraissent s’étirer à l’infini. Des décharges de feu de l’Enfer tombent tout autour de nous, creusant des cratères. Une projection rouge passe tout près de ma tête, emplissant l’atmosphère nocturne d’une odeur de cheveux brûlés et de soufre. Pendant que je tapote les flammèches qui apparaissent dans ma chevelure, un bruit sourd retentit derrière moi. Je me retourne et découvre Luc à quatre pattes. Mon sac marin gît par terre, brûlé, et j’avise un trou aux contours noircis sur le côté gauche de son tee-shirt.


    — Luc !


    Un nœud de douleur se forme dans mon estomac. Je cours et m’agenouille près de lui. L’adrénaline me martèle les tympans, couvrant le vacarme des détonations, mais, tout ce qui m’intéresse, c’est Luc.


    Une grimace lui déforme le visage. Toutefois, ce que je vois dans ses yeux noirs n’est ni de la douleur ni de la panique, mais bien de la peur. Il s’inquiète pour moi.


    Je l’aide à se relever.


    — Allez !


    Les bras tendus, Gabe nous couvre avec un feu blanc nourri, si bien que les décharges rouges cessent quelques instants.


    Luc veut ramasser mon sac, mais je le pousse vers l’avion.


    — Dépêche-toi, je lui crie en l’aidant à se relever et en m’occupant de mon bagage moi-même.


    Nous arrivons devant l’appareil, et Luc monte l’escalier en premier. Il se jette lourdement sur la banquette arrière, atterrissant avec une grimace, et je m’installe rapidement à côté de lui.


    — Fais voir, dis-je en tendant la main vers son tee-shirt.


    — Je vais bien, rétorque-t-il en me repoussant.


    Ce sont les premiers mots qu’il prononce depuis l’apparition de Lilith dans le parc, mais je les entends à peine à cause des battements de mon cœur et de la guerre qui fait rage à l’extérieur. Gabe s’installe devant nous, referme la portière et se met aux commandes.


    — Euh… qui va piloter ? je demande en me rendant compte que le second siège, à l’avant, est vide.


    Il se retourne et me considère en haussant un sourcil, l’air de s’excuser.


    Des éclairs rouges et blancs illuminent le ciel ; on se croirait un 4 Juillet. Je regarde par le hublot et découvre une forme lumineuse dans la pénombre : une fille à l’épaisse chevelure cuivrée et à la peau blanche iridescente. Elle se tient devant l’avion et lance des éclairs vers le bois. Elle vise bien, et les arbres, en bordure de la piste, explosent dans des pluies d’étincelles. Les tirs rouges des adversaires sont sporadiques et mal ajustés.


    — Qui est-ce ? dis-je à Gabe, tout essoufflée, en essayant de me faire entendre par-dessus les grondements du moteur.


    — Celine, me répond-il.


    Mais alors l’appareil s’ébranle sur la piste étroite, et je décide de ne pas le distraire davantage. Comme je la regarde, la fille déploie ses ailes et prend les airs, nous suivant au-dessus du ruban d’asphalte. Marc se lance à notre poursuite en nous jetant des éclairs rouges. Immobile, les bras croisés sur la poitrine, Rhen se tient à l’orée de la forêt et nous regarde disparaître.


    Je me rappelle alors qu’il ne veut pas nous tuer… ni nous envoyer en Enfer. Il souhaite que je fasse de lui un mortel. Il semble croire que cela l’aidera dans son soulèvement contre Lucifer. On dirait que la terre nous recrache vers le ciel, et j’ai l’impression d’abandonner mon estomac derrière moi. Le sol s’éloigne à une vitesse alarmante.


    — Il y a des sacs à vomi quelque part ? je demande tandis qu’une ultime décharge rouge frappe l’avion.


    Des étincelles écarlates parcourent toutes les surfaces métalliques, et notre minuscule coucou est secoué violemment, avant que tout devienne noir.


    Je suis projetée en avant, puis plaquée contre la banquette comme si, arrivé au sommet d’une parabole, l’appareil se mettait soudainement à piquer du nez. La sensation de chute est intense, pareille à celle qu’on éprouve au sommet des montagnes russes, et j’ai l’impression que mon cœur, localisé dans ma bouche, a cessé de battre.


    Dans l’obscurité, je vois que Gabe commence à émettre de la lumière et je me rends compte que ses mains ne sont plus sur le manche. Ses bras sont levés vers le ciel et, par-dessus le vacarme du moteur soumis à rude épreuve, je l’entends qui murmure quelque chose, sans pouvoir distinguer quoi.


    La chute est si brutale que je reste collée à la banquette. Bientôt, je sens les doigts de Luc se mêler aux miens. Je croise son regard et sens mon cœur bondir dans ma poitrine. Mes émotions me submergent soudain comme je comprends qu’il risque de mourir par ma faute. J’ai influencé mon magnifique démon mortel et je l’ai mis en danger, une fois de plus. Mes yeux plongés dans les siens, ce n’est pas ma vie que je vois défiler, mais la sienne. Sa vie si courte, et toutes les souffrances qu’il a endurées à cause de moi.


    La lumière émise par Gabe éclaire le minuscule habitacle et, soudain, le moteur cesse de gémir. Je me tourne vers l’ange pour constater qu’il tient les commandes d’une main. De l’autre, il appuie sur un bouton.


    L’avion vire brusquement, m’envoyant contre Luc. Je lève les yeux vers lui ; il soutient mon regard sans flancher. Je voudrais le toucher, lui caresser le visage et lui dire que je l’aime, mais mes mains restent clouées à la banquette comme si elles pesaient une tonne. Mon cœur me fait mal et je suis désespérée. Ce ne sera plus très long. Dans quelques secondes, nous ne serons plus qu’un cratère. Dans quelques secondes, je l’aurai tué.


    Mon cœur s’efforce de pallier les effets de la chute, de mes souvenirs qui affluent. Une larme naît au coin de mon œil et coule sur le bras de Luc. Alors seulement, il ferme les paupières et grimace de douleur. Lorsqu’il les rouvre, ses yeux sont humides, profonds et superbes.


    Tout ceci ne dure qu’un battement de cœur mais, noyée dans le regard de Luc, cet instant me fait l’effet d’une éternité.


    Gabe lâche un grognement, et je suis certaine que c’est la fin. Ce n’est pas l’image que j’ai vue après l’éclair dans ma tête – nuages blancs et ciel bleu –, mais cela y ressemble.


    Alors retentit un crissement de métal torturé, et le moteur revient à la vie. La sensation de chute s’atténue, et je vois Gabe qui tire sur les commandes. Sa lumière perd de son intensité, tandis que celles du tableau de bord clignotent et s’allument pour de bon. Le courant est revenu. Comme nous reprenons notre ascension, Gabe jette un coup d’œil inquiet par-dessus son épaule.


    — Désolé, ça va secouer un peu.


    Luc retire sa main et détourne son regard du mien. Ce qui vient de se passer entre nous est bel et bien terminé.


    — Sans déconner…, je murmure.
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    Pendant que l’ascension reprend dans le silence, j’agrippe si fort le rebord de la banquette que je menace d’en arracher les coutures. Enfin, lorsque l’appareil se stabilise, j’ose me tourner vers Luc, appuyé contre mon épaule. Il s’efforce de ne pas me prêter attention pendant que je fais de mon mieux pour ne pas lui vomir dessus.


    — Je peux jeter un coup d’œil ? je propose encore en désignant son tee-shirt brûlé.


    Sa mâchoire se crispe et il regarde droit devant lui.


    — Ce n’est rien.


    À travers le trou dans le vêtement, je distingue sa chair rougie et des marques blanches qui deviendront bientôt des cloques.


    — S’il te plaît, dis-je en cherchant son regard.


    Nous nous observons pendant quelques secondes, puis il capitule et lève le bras pour me montrer sa blessure. Les contours noircis de son haut commencent à coller à la plaie. Je soulève délicatement le tissu pour exposer la zone brûlée et découvre des souvenirs de son dernier séjour en Enfer. J’en ai le souffle coupé ; la majeure partie de son torse et de son dos est couverte de cicatrices rosées.


    Mes yeux s’emplissent de larmes car je sais qu’il a souffert par ma faute, parce que je l’ai laissé tomber. Ils n’auraient jamais pu me le prendre si je l’avais suffisamment aimé. Il était humain et voué au Paradis. Si j’avais cru en lui, il ne serait pas redevenu démon et Rhenorian n’aurait pas pu le ramener en Enfer.


    Je ravale mes larmes. À quoi bon pleurer ?


    Je fais courir mes doigts à la périphérie de la zone rouge, sur son flanc ; sa peau se couvre de chair de poule, et il frissonne. Je le sens brûlant, et le centre rouge foncé de sa blessure suppure déjà.


    — Ce n’est pas beau à voir.


    — C’est juste une blessure, ça ira, rétorque-t-il, stoïque, en remettant son tee-shirt en place.


    J’ai le cœur lourd comme je me rassois et m’abîme dans la contemplation du ciel en contenant mes larmes. Je ne peux pas lui en vouloir de me détester. Je ne mérite rien d’autre, après toutes les souffrances que je lui ai infligées.


    Il fait sombre, et je vois des éclairs, au loin. En dehors de cela, le ciel n’est qu’une masse infinie de nuages anthracite.


    Nous sommes bien seuls, là-haut.


    C’est étrange : nous volons à bord d’une boîte de conserve et, pourtant, je me sens en sécurité. Je me tourne vers Gabe, puis appuie mon front contre le hublot et me détends enfin. J’ai l’impression que l’adrénaline qui inonde mon corps depuis le début de cette course-poursuite s’échappe de mon corps et forme une flaque à mes pieds, me laissant vide et épuisée. Toutefois, j’ai trop peur pour fermer les yeux… parce que les rêves…


    Je sursaute, morte de trouille, comme l’avion entre dans une zone de turbulences, et je me rends compte que je m’étais assoupie. J’attrape l’arrière du siège de Gabe et me rapproche de lui.


    — On n’aurait pas pu prendre un avion de ligne ?


    — Il est plus facile d’ériger un Bouclier autour d’un petit appareil. Par ailleurs, à moins d’user de ton Emprise pour contraindre l’équipage à changer de cap en plein vol, Marc nous aurait attendus à l’aéroport.


    Pas question que j’utilise mon Emprise, et encore moins pour détourner un avion.


    — Excellent plan, j’avoue. (L’avion est de nouveau secoué, au grand dam de mon estomac.) Encore combien de temps ?


    — Cinq heures. Tu vas tenir le choc ?


    Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir dans quel état je suis.


    — Pas de souci… On va où ?


    Il se penche en avant, fouille dans ce qui ressemble à une boîte à gants et en sort une enveloppe blanche qu’il me tend dans son dos. Je la prends et l’ouvre.


    Je découvre d’abord la carte d’identité de Luc. Il s’appelle Damon Black. Je la lui donne. J’examine la mienne. C’est un permis de conduire délivré par l’État de Floride. Sur la photo, je souris de toutes mes dents, mais le sourire est aussi faux que le nom imprimé en dessous : Colby Black. Je suis censée avoir eu dix-huit ans le 12 avril, ce qui est faux, puisque je les ai eus le 22 août, dans les brumes qui ont suivi les funérailles de Taylor.


    Taylor est morte. Ma meilleure amie. Par ma faute.


    Les semaines qui ont suivi son assassinat par Lilith sont un ramassis de souvenirs désordonnés. Un flou qui se termine par notre fuite, à Luc et à moi, et par l’intervention de Gabe.


    Je m’appuie de nouveau sur la vitre et me concentre sur ma respiration. Comme les conditions météo semblent s’améliorer, je penche la tête en arrière et me détends. Je sais que je ne dormirai pas, mais j’ai besoin de calmer mon estomac. Sauf qu’il est récalcitrant ; il persiste à bouillonner, accompagnant les pensées qui enflent dans mon esprit.


    Je sens la main de Luc qui effleure la mienne. J’ouvre les yeux.


    — Tu te sens bien ? demande-t-il d’une voix à peine audible.


    J’y perçois de l’inquiétude, et cela réveille des sentiments en moi. Je hoche la tête, même si c’est un mensonge. Je suis si loin de me sentir à mon aise qu’il n’existe même pas de mots pour décrire mon état. Ce soir, je suis allée à l’appartement de Luc pour lui dire que je l’aimais. Mais Rhen est arrivé. Il a dit à Luc qu’il avait l’intention, avec quelques autres, de se rebeller contre Lucifer. Qu’il avait besoin de notre aide. Alors il y a eu Lilith, dans ce parc, et l’Enfer s’est déchaîné. Littéralement.


    Je ne le lui ai jamais dit. Il ne sait pas ce que je ressens.


    Mais je ne peux plus le lui dire, car il n’a pas envie d’être ici avec moi. Il me l’a avoué. Et je ne lui en veux pas. Si je n’étais pas obligée de vivre avec moi-même, je ne serais pas là non plus.


    Je respire lentement pour ralentir les battements de mon cœur et dompter mon esprit, mais rien ne semble en mesure de me calmer. Tous mes souvenirs me ramènent ici, me démontrent que je n’ai fait que des mauvais choix.


    Je sors mon iPod de mon sac, enfonce les écouteurs dans mes oreilles et fais mon possible pour me relaxer, tandis qu’Alicia Keys me répète que « tout ira bien ».


    Mais je connais la situation mieux qu’elle.


    Des éclairs dans mes veines. Qui me consument.


    Je ne survivrai pas.


    J’ai appris à avoir confiance dans mes visions. Matt, mamie, Taylor… et même Luc. Chaque fois, je les ai vus morts avant leur mort. Une seule fois ma vision ne s’est pas vérifiée. La première fois que je me suis vue en cadavre, Gabe et Luc ont réussi à me sauver. C’était plus qu’une simple vision. Je ne me suis pas seulement vue morte, je me suis sentie mourir. Je flottais dans l’air, libérée de toute enveloppe physique. De la lumière et rien d’autre.


    Je n’emmènerai pas Luc et Gabe avec moi. Plus personne ne mourra à cause de moi.


    J’éteins la musique et écoute le bruit blanc du moteur en regardant par le hublot. Du coin de l’œil, j’aperçois quelque chose, une forme noire se déplaçant sur le tapis de nuages blancs, en dessous. Je plisse les yeux et regarde attentivement avant de comprendre qu’il s’agit juste de notre ombre projetée par le clair de lune. Je clos les paupières et me concentre pour ralentir les battements de mon cœur.


     


    
LUC


     La respiration de Frannie devient plus lente et plus profonde à mesure qu’elle s’affaisse contre moi, rendant la mienne erratique. J’hésite à passer mon bras autour de ses épaules, sachant que, si je la laisse se rapprocher de moi, je n’arriverai pas à la laisser partir. Mais j’ai pris ma décision. En tant que mortel, je suis inutile. J’ai besoin de pouvoirs démoniaques pour protéger Frannie. Et pour faire exploser n’importe quoi.


    Comme Gabriel.


    Quand il m’a forcé à les suivre, Frannie et lui, en me menaçant de son poing, j’aurais adoré le réduire en bouillie, l’anéantir.


    Je regarde fixement l’arrière de son siège, alors que Frannie dort sur mon épaule, le bras pressé contre ma blessure. Toutefois, la douleur qu’elle provoque n’est rien comparée à ce qu’endure mon cœur. Sa vie tout entière a sombré dans le chaos, et cela par ma faute. Et celle de mes frères infernaux.


    Juste avant notre départ, elle m’a demandé ce qui s’était passé avec Lilith dans le parc, mais je n’ai pas pu lui répondre. Je n’ai pas eu le courage de lui avouer que j’avais échoué, une fois de plus. Tuer Lilith aurait été un petit geste, mais un geste significatif ; pour une fois, j’aurais aidé Frannie au lieu de lui causer des souffrances. La lame de mon couteau était posée sur sa gorge. J’étais sur le point de le faire, puis j’ai compris que cela ne tuerait pas Lilith, mais son corps d’emprunt. Angelique serait morte et mon âme meurtrière vouée à l’Enfer. Je n’aurais pas eu le temps de retourner l’arme contre moi pour empêcher son essence de se déverser en moi.


    Être humain ne m’avantage pas vraiment. C’est le moins qu’on puisse dire.


    Pis, je n’ai pas pris Rhenorian suffisamment au sérieux. Si j’avais trouvé une façon d’être utile à son projet de rébellion, si j’avais réussi à influencer Gabriel, voire à le laisser sur le bord de la route, ce que j’aurais immensément apprécié, Frannie serait en sécurité à l’heure qu’il est.


    Mais elle ne l’est pas, et j’ai bien du mal à croire qu’elle le sera un jour.


    « Je sais ce qu’elle est. Elle sera bientôt mienne. »


    Une terreur noire s’immisce en moi comme je me remémore les paroles du roi Lucifer. Des paroles toujours aussi mystérieuses.


    « Je sais ce qu’elle est. »


    Que croit-Il qu’elle soit ?


    Gabriel a dit qu’elle avait le pouvoir de changer le Paradis et l’Enfer, mais je ne l’ai pas cru. Jusqu’à très récemment. Mon cœur bat la chamade comme je la regarde, là, tout contre moi. J’ai peur pour elle, j’ai besoin d’elle. Elle semble si douce, mais elle est loin de l’être. Elle possède une force mentale peu commune chez un mortel, surtout aussi jeune. Il ne s’agit pas seulement de son Emprise, et c’est pour cela que le roi de l’Enfer la veut. Depuis ma création, jamais je ne L’ai vu si déterminé à obtenir quelque chose.


    « Je sais ce qu’elle est. »


    Elle gémit et s’agite. J’essaie de me dégager, pensant qu’elle est en train de se réveiller, mais non. Sa respiration est irrégulière, saccadée, tandis qu’elle combat les monstres en rêve. Je la prends dans mes bras, la serre contre moi aussi fort que possible, mais sans la réveiller, afin de la rassurer. Je prends une mèche de ses cheveux blonds roussis, la frotte entre mes doigts et la porte à mon nez, inhalant un parfum de groseille et de clou de girofle qui n’appartient qu’à Frannie. Je l’embrasse sur la tête, essayant de chasser les démons comme je le peux : en lui transmettant toute ma force.


    — Elle dort ? demande Gabriel en nous regardant par-dessus son épaule.


    — Oui, je confirme en hochant la tête.


    Frannie sursaute dans mes bras. Je change de position et l’attire contre moi. Puis je plonge mon regard dans celui de Gabriel.


    — Comment va-t-on faire ? Marc et Rhen étaient tous les deux là. Ils savent où nous allons.


    — Nos Boucliers nous protégeront. Ils ne pourront pas savoir où nous atterrirons. À moins de nous suivre physiquement, bien sûr. La dernière fois que je les ai vus, toutefois, ni Rhenorian ni Marchosias n’avaient d’ailes.


    Je sens mes boyaux se contracter. Marc et Rhen n’ont peut-être pas d’ailes, mais ce n’est pas le cas de tout le monde.


    — Et si tu te trompes ?


    — Alors on est tous foutus.


    J’entends la frustration de Gabriel, qui alimente la mienne. Je baisse les yeux sur Frannie, qui s’agite dans mes bras.


    — S’il te plaît, pour l’amour de tout ce qui est saint, dis-moi que tu as un plan.


    Gabriel garde le silence pendant un long moment.


    — J’y travaille.


    Mon cœur s’effondre. Pas de plan. C’est encore pire que prévu.


    — Pourquoi m’as-tu obligé à vous accompagner ? Tu sais que je ne vous suis d’aucune utilité en cas de combat. (Je lui montre ma main.) Tu vois une étincelle ?


    Il se tourne vers moi, puis regarde Frannie, et son visage s’assombrit soudain.


    — Elle et toi êtes connectés d’une manière que je ne m’explique pas. Impossible d’assurer la sécurité de Frannie sans t’avoir à proximité. Aucun autre démon n’a jamais réussi à voir au travers de son Bouclier. Tu sais que Lucifer se servira de toi pour la retrouver si jamais tu tombes entre Ses mains.


    Je le sais. C’est d’ailleurs pour cela que je ne pouvais pas me laisser prendre par Lilith. Cependant, si Gabriel m’avait laissé derrière eux, si Frannie avait fait une croix sur moi, j’aurais pu me terrer quelque part en attendant de redevenir démon et de pouvoir m’occuper de Lilith, Marc et les autres.


    Je me colle contre Frannie, appuie ma joue contre sa tête. C’est très dangereux, je le sais, mais, le temps d’une minute, pendant qu’elle dort, je peux faire semblant de croire que rien n’a changé, que je n’ai pas détruit nos chances de connaître le bonheur. Je ferme les yeux et je me souviens.


     


    
FRANNIE


     L’avion me secoue et je me réveille. Un corps chaud est enroulé autour du mien, et je sens un souffle brûlant dans mes cheveux. Et une odeur de cannelle.


    Luc.


    Pendant quelques instants, je me dis que tout cela n’a été qu’un rêve affreux, et mon cœur est plus léger. Je suis dans le lit de Luc, dans les bras de Luc. À ma place.


    Alors l’avion est victime d’une nouvelle secousse. Cela me fiche une trouille bleue. J’agrippe Luc plus fort, tandis que la panique et le désespoir m’empêchent de respirer. Ce n’est pas un rêve, mais la réalité. Tout. Lilith. Luc. Matt.


    Taylor.


    Mon cœur cesse de battre un instant, avant de se remettre en branle en secouant mon corps tout entier.


    Non. Pas question de me laisser aller à cela. Impossible.


    La respiration de Luc est lente et profonde. Il dort. Mon Dieu, comme ce contact me manque. J’inspire son parfum et j’essaie de me perdre dans cet instant, dans cette sensation. Le trou béant, dans ma poitrine, se remplit un peu, et je me rappelle ce que cela fait de s’ouvrir et de laisser quelqu’un entrer. Avant Luc, je n’avais laissé personne toucher mon cœur. Il y avait pris ses aises, avait occupé tout l’espace disponible. J’ai tout gâché et, pourtant, je suis allongée dans ses bras et je fais comme s’il m’aimait encore. Je refuse de sombrer de nouveau dans le sommeil. Je ne veux pas perdre une minute de ce qui m’arrive.


    Allongée dans les bras de Luc, j’absorbe sa force et je me sens en sécurité, mais ce n’est qu’une illusion. Je repense à ma famille, et un accès de panique enfle dans ma poitrine. Je les ai abandonnés. Que va-t-il leur arriver ? Papa pourra-t-il les protéger ?


    Papa.


    Je les revois, maman et lui, qui nous regardent nous éloigner de la maison. Ils savaient que quelque chose n’était pas normal, mais ils ont gardé leurs interrogations pour eux, heureusement. Je me demande si papa sait que je ne suis pas à L.A. Je me sens tellement coupable d’avoir menti.


    Ma vie entière n’est pas du tout ce qu’elle semble être. Pourquoi ? Luc, Gabe, Lilith, papa, moi ? Je suis un Néphilim, l’enfant d’une mère mortelle et d’un ange déchu. Je ne sais même pas ce que cela veut dire, à part que mon Emprise est sans doute la conséquence de cette union.


    Et c’est pour cela que nous fendons l’atmosphère à bord d’une boîte de conserve, que je fuis tout ce qui a fait ma vie jusque-là pour aller Dieu seul sait où.


    Pour cela aussi que Taylor est morte et que Matt est parti.


    Je soupire et m’abandonne dans les bras de Luc, m’efforçant de dénouer le nœud dans ma poitrine. Que vais-je faire s’il leur arrive quelque chose, à lui ou à ma famille ? Ce n’est pas le moment d’y penser. Luc est là et il me serre dans ses bras. Je veux rester ici pour toujours et oublier le monde qui nous entoure. J’enfonce mon visage dans son tee-shirt, je colle mon oreille contre sa poitrine et j’écoute les battements de son cœur.
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DÉMONS PERSONNELS


    FRANNIE


    – On est presque arrivés, dit Gabe, m’arrachant à ma rêverie.


    J’ouvre les paupières et lève les yeux vers ceux de Luc. Lui aussi est éveillé. Juste avant qu’il se rende compte que je le regarde, j’ai le temps de voir à quel point il est hanté. Son visage est tendu par l’inquiétude, et je me hais encore davantage de l’avoir mis dans cet état.


    N’ayant pas tout à fait émergé de mon rêve, je veux caresser son menton couvert d’une barbe de trois jours. À ce moment-là, son expression se durcit et il s’éloigne de moi, se redressant sur la banquette et me rappelant que ce n’était que cela : un rêve. Mon cœur, qui battait pour exprimer l’amour qu’il a pour lui, se contracte en une boule compacte comme je me souviens qu’il me déteste.


    Il a l’air si fatigué, avec des cernes noirs autour de ses yeux obsidienne, ses vêtements froissés et brûlés, et sa tignasse brune ébouriffée. Le bandage autour de son bras est desserré. Il ne saigne plus mais, sous la gaze, sa peau est enflée et blanc-violet autour de la plaie laissée par le couteau. Je le regarde dans les yeux, et il soutient mon regard pendant une seconde. J’ai envie de lui demander ce qui s’est passé avec Lilith dans ce parc, mais il se détourne sans me laisser le temps de trouver les bons mots. Je prends une profonde inspiration et je regarde le soleil se lever par le hublot, sphère dorée apparaissant dans un ciel de plus en plus lumineux. Nous décrivons une courbe sous les nuages au-dessus d’un terrain plat et sablonneux. Je vois le soleil se refléter dans des ronds d’eau, au loin, et pas grand-chose d’autre.


    Gabe atterrit sur une piste étroite au milieu de nulle part et conduit l’appareil jusqu’à un genre de grand hangar en métal. Il déverrouille la porte, et je suis immédiatement frappée par l’atmosphère chaude et humide. Je descends les marches et pose les pieds dans une flaque. J’ai presque l’impression de voir de la vapeur s’élever du sol mouillé. Gabe attrape mon sac, et nous trottons jusqu’à une Jeep Wrangler garée tout près de là, de l’autre côté de la piste. Il jette mes affaires à l’arrière, où j’aperçois un second sac marin et quelques paquets. La clé est en place, prête à être utilisée. Nous montons à bord ; Gabe conduit, Luc prend place à côté de lui, et je m’installe sur la banquette arrière.


    — Qu’est-ce que c’est que tout ça ? je demande en regardant derrière moi.


    — Luc aura besoin de vêtements, puisqu’il n’a pas pu prendre ses affaires. Et puis il nous faut des provisions.


    — Il y a de quoi faire des pansements, là-dedans ?


    Luc me lance un regard par-dessus son épaule.


    — Je crains que non, répond Gabe.


    — On peut s’arrêter quelque part pour en acheter ? je propose en jetant un coup d’œil circulaire sur les environs comme la voiture démarre.


    Gabe me regarde sans rien dire, mais l’expression sur son visage indique que la réponse est non.


    Il n’y a pas grand-chose à voir. Personne, pas de bâtiments ni de voitures. Rien. Nerveuse, je commence à me demander en quoi consistent nos provisions et pourquoi nous allons en avoir besoin.


    — Où sommes-nous ?


    — Dans l’endroit le plus sûr que j’ai pu trouver, me répond Gabe.


    Nous roulons sur des nids-de-poule sableux en nous dirigeant vers une route mal entretenue. Quelque peu paniquée, je reviens à la charge :


    — Dis-moi, il y a bien des toilettes, là où on va ?


    Comme il sent que je suis inquiète, il me sourit dans le rétroviseur.


    — Il y a tout le confort moderne.


    Nous roulons pendant une éternité et rien ne change à l’extérieur. Finalement, je vois des panneaux indiquant la direction de Miami et, petit à petit, on voit de plus en plus de voitures. Nous rejoignons la civilisation.


    On s’arrête pour prendre de l’essence, et je vois une vieille cabine téléphonique dans un coin.


    — Je peux appeler chez moi ? je demande à Gabe qui sort de la voiture.


    — Pas pour l’instant. Quand on sera en sécurité.


    Je vois dans ses yeux qu’il est désolé, mais cela ne m’aide pas. J’ai envie de parler à maman, de lui dire que je vais bien.


    Et à Riley.


    Un vide glacial s’enroule autour de moi tandis que je pense à elle. Taylor disait d’elle qu’elle était « notre amie accidentelle ». Elle m’accusait de recueillir les paumés. Sauf que je n’aurais pas pu rêver meilleure amie que Riley. Je regrette de ne pas avoir pu lui parler avant notre départ. Pour lui expliquer. Qu’aurais-je pu lui dire ? Je ne les avais pas revus, Trevor et elle, depuis les funérailles de Taylor. Pas pu. J’avais trop mal en pensant à ce que je leur avais fait. En provoquant la mort de Taylor, j’ai arraché sa meilleure amie à Riley, et sa sœur à Trevor.


    Ma gorge se serre, et je m’enfonce plus profondément dans ma banquette. Cette douleur, je la connais très bien. J’ai perdu Matt. Deux fois.


    Nous quittons la station-service, et un type en Harley Davidson se met dans notre roue. Gabe passe plus de temps à regarder dans son rétroviseur que par le pare-brise jusqu’à ce que le motard bifurque sur une route transversale. Gabe se détend, fait demi-tour et appuie sur le champignon.


    Nous roulons en silence pendant une heure sur des routes plates, des ponts et des îles sablonneuses. Quand il regarde ailleurs, j’en profite pour observer Luc et je me demande à quoi il pense.
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    L’après-midi touche à sa fin lorsque nous quittons enfin la route principale. Nous passons devant des maisons sombres et roulons vers la mer. Bientôt, nous atteignons un cottage sur la plage. Gabe se gare près de la minuscule maison grise en bois, que nous contournons à pied, la façade et l’entrée étant tournées vers l’océan. Nous gravissons trois marches pour atteindre la terrasse, et Gabe déverrouille et ouvre la porte. Je reste dehors une minute à regarder les vagues rouler paresseusement sur le sable doré. Puis je suis Gabe à l’intérieur de ma nouvelle maison.


    C’est bien vrai, me dis-je.


    Il n’y aura pas de retour en arrière.


    Marc et Rhen sont à notre recherche. Tout comme Lilith.


    Tandis que je pense à elle, une tristesse intense monte en moi, et je me tourne vers Luc, qui se tient devant la fenêtre et regarde les vagues déferler. Car cela fait mal. Toujours.


    Je sais ce qu’est Lilith. Un succube. La Reine des succubes, semble-t-il. Et je sais de quoi elle est capable. J’ai fait l’expérience de ses pouvoirs. Techniquement, il n’est donc pas responsable de ce qui est arrivé. Elle l’a séduit pour m’atteindre. Si je suis honnête avec moi-même, je dois avouer que, la responsable, c’est moi. Toutefois, je ne peux pas m’empêcher de penser que la série d’événements qui a abouti à la mort de Taylor est la conséquence du fait que Luc ait couché avec Lilith. Ce n’est ni rationnel ni juste, mais je ne peux m’empêcher de me demander si, quelque part, il savait ce qui se tramait. Et s’en félicitait.


    Instantanément, je croule sous la culpabilité. Ai-je été meilleure que lui ? Quand Luc m’a trahie, je me suis tournée vers Gabe. Je voulais me perdre en lui ; je voulais tout oublier et vivre dans sa paix. Et j’ai failli aller trop loin. S’il n’avait pas trouvé la force de m’arrêter, je lui aurais tout pris, y compris ses ailes.


    Je revois le corps de Gabe contre le mien, et mon visage se tord en une grimace involontaire. J’ai trahi tout le monde : mes amis, ma famille…


    Comme je pense à Matt, mes jambes se mettent à trembler dangereusement, et je m’affaisse sur une des lourdes chaises en bois de la cuisine. Lui, je l’ai trahi encore plus violemment que les autres.


    C’est moi qui ai causé sa chute. Comment ai-je pu être assez bête pour croire qu’il pourrait vivre normalement ? Au lieu de cela, il a eu droit à une éternité en Enfer.


    Mon estomac se noue et, prise de vertige, je me prends la tête à deux mains. Je pose mon permis de conduire sur la vieille table à côté des papiers de Luc. Je lis et relis les noms avant de me tourner vers lui. Il se tient toujours devant la fenêtre et se passe la main dans ses cheveux noirs et ébouriffés.


    Je ferme les yeux, je prends mon visage dans mes mains et me concentre sur le bruit des vagues sur la plage.


    — Alors, tu crois que tu vas te plaire, ici ? demande Gabe depuis le canapé.


    J’ouvre les yeux et examine vraiment le décor pour la première fois. Ce n’est pas très grand : un séjour ouvert et aéré, un coin cuisine, deux chambres sur la gauche et une salle de bains. Les murs et les rideaux sont un camaïeu de bleus rappelant l’océan, le sol en parquet usé. Autour de la pièce principale, j’avise des tableaux représentant des voiliers et de longues plages sereines et, en dessous, un canapé et un fauteuil bleu marine. L’ambiance est joyeuse, ce qui aggrave encore mon état.


    Je souris d’un sourire aussi faux que ma nouvelle pièce d’identité.


    — On sera bien, Gabe. C’est parfait. Merci.


    Gabe n’y croit pas une seconde. Il se lève et cherche à croiser mon regard. La lumière dorée du soleil déclinant se reflète sur ses cheveux ondulés blond platine et lui donne un air angélique. Ce qui est plutôt normal. Quelque chose s’agite au plus profond de moi-même, me donne envie de le rejoindre, de sentir ses bras autour de moi. Je me détourne pour qu’il ne lise pas mes sentiments dans mon regard.


    Le silence s’étire pendant une longue minute avant que Gabe reprenne :


    — Je sors te chercher quelque chose à manger.


    Il semble las. Je sais que tous les événements qui nous ont conduits jusqu’ici l’ont usé.


    Je lève les yeux. Je suis réellement navrée, et j’espère que cela se voit dans mon regard.


    — D’accord.


    Lorsque la porte se referme derrière Gabe, Luc se retourne enfin et ses yeux obsidienne se fixent sur moi. J’ai envie de me rapprocher de lui, de lui dire que tout se passera bien, mais je n’en peux plus de mentir, de me mentir. Je l’aime. Je le sais parce que mon cœur se fend chaque fois que je le regarde. Et puis il y a sa transformation, preuve irréfutable. Il est redevenu humain. Moi seule ai pu lui faire cela ; le rendre mortel rien qu’en le voulant, en l’aimant.


    Mais, après tout cela, l’amour ne suffit peut-être pas.


    Il se retourne vers la fenêtre, la main posée sur l’encadrement, le front sur la vitre. Je suis assise, silencieuse, la tête dans les mains, mes doigts enfoncés dans mes cheveux emmêlés, le regard fixé sur le parquet entre mes pieds.


    Mon cœur est comme un oiseau prisonnier qui bat frénétiquement des ailes contre les barreaux de ma cage thoracique. Je suis cet oiseau. Soudain, je me sens étouffer, j’ai besoin de sortir d’ici.


    Je me lève et je fonce vers la porte. Je sais que Luc me regarde. Peut-être même me suit-il comme je bondis sur la terrasse et m’enfuis en courant vers la plage. Je ne regarde pas derrière moi. J’atteins l’océan, et les vagues m’éclaboussent comme je longe le bord de l’eau écumeuse. Je suis trempée lorsque je finis par m’arrêter et par tomber à genoux dans le sable, le souffle court.


    — Tu te sens mieux ?


    Je m’attends à entendre la voix de Luc, voire celle de Gabe, mais non, il s’agit d’une fille. Je lâche ma tête et lève les yeux.


    Je fronce les sourcils.


    La fille qui se tient devant moi sur cette plage ressemble tellement à Riley : grande, la peau blanche, les cheveux bruns noués en une queue-de-cheval avec un ruban qui pend d’un côté de son joli visage. Et puis ces courbes, qui font se retourner les garçons, mises en valeur par son haut de bikini rose et son short en jean.


    La fille fixe avec inquiétude son regard couleur chocolat sur moi.


    — Ça va ?


    Je hoche la tête et me relève sans me donner la peine de me débarrasser du sable collé à ma peau humide.


    — Ouais.


    Je me tourne vers la maison et vois Luc à la fenêtre.


    La fille tire sur la laisse d’un gros golden retriever tout mouillé qui essaie de se rapprocher de moi.


    — Je m’appelle Faith, et lui, c’est Jasper, dit-elle en tirant une nouvelle fois sur la laisse. On habite juste-là, ajoute-t-elle en désignant la maison située une dizaine de mètres en contre-haut de la nôtre.


    — Moi, c’est Fr…, commencé-je avant de m’interrompre en essayant de me souvenir du nom imprimé sur ce permis de conduire débile. Moi, c’est Colby. (Je désigne notre maison d’un mouvement de la tête.) On est voisines.


    Jasper abandonne l’idée de se rapprocher de moi et manifeste son désir de rentrer chez lui. Tous les trois, nous nous éloignons de l’océan.


    Faith se tourne vers notre maison, et sa mâchoire se décroche, littéralement.


    — Waouh !


    Je suis son regard et découvre Gabe, sur la terrasse, vêtu de son tee-shirt blanc moulant et de son jean délavé, pieds nus, ses cheveux blond platine volant autour de son visage hâlé. Le dieu de la plage.


    — C’est Gabe, dis-je.


    J’ai parlé trop vite ; peut-être a-t-il un alias, lui aussi.


    Faith hausse les sourcils, pleine d’espoir.


    — C’est ton petit copain ?


    Je ne peux m’empêcher de sourire.


    — Non.


    Elle coince une mèche de cheveux rebelles derrière son oreille pour mieux voir.


    — Ton frère ?


    — Un ami. Je crois qu’il va habiter avec nous pendant quelque temps.


    — « Nous » ? répète-t-elle en croisant mon regard.


    — Ouais, je réponds au moment où Luc sort sur la terrasse, aussi ténébreux que Gabe est lumineux. Nous, dis-je en désignant la maison du menton.


    Alors elle découvre Luc et écarquille les yeux.


    — Tu as dû être super sage pour mériter ces beaux gosses.


    Elle me regarde avec une crainte mêlée de respect, mais je distingue aussi une pointe de lascivité dans ses yeux, qui me fait instantanément penser à Taylor. Comme c’est étrange : cette fille est comme mes deux meilleures amies en une. Taylor dans le corps de Riley. Je pense à tout ce que j’ai laissé derrière moi et cela me fait mal.


    Je me reprends avant de me perdre sur des chemins mentaux que je n’ai pas envie d’arpenter. Jasper tire sur sa laisse, manquant de faire tomber Faith. La jeune femme raffermit sa prise sur la corde et rajuste une bretelle de son bikini.


    — Arrête tes conneries, Jasper. Je t’interdis de me foutre la honte devant des beaux garçons, marmonne-t-elle. Des hommes, même. Quel âge a Gabe ?


    Question piège.


    — Euh… on a tous les trois dix-huit ans, réponds-je en me rappelant les dates imprimées sur nos papiers d’identité.


    Elle hoche la tête, satisfaite.


    Luc et Gabe nous suivent du regard comme nous gravissons doucement la petite butte sur laquelle sont juchées les maisons. À l’approche de notre terrasse, Faith ralentit en tirant sur la laisse de Jasper. Gabe est déjà sur le sable et vient à notre rencontre.


    — Gabe, commencé-je lorsqu’il nous a rejointes. Je te présente Faith, notre voisine.


    — Salut, Faith. Ça fait un bail. (Il s’accroupit pour caresser les oreilles du chien.) Et lui, comment s’appelle-t-il ?


    — Jasper, répond Faith, essoufflée, alors qu’elle n’a fourni qu’un petit effort pour grimper jusque-là.


    De mon côté, j’essaie de comprendre ce que Gabe vient de dire.


    Luc arrive à son tour.


    — Euh… lui, c’est…, je commence à dire sans lâcher Gabe des yeux.


    — Damon, termine Luc en serrant la main de Faith. C’est un plaisir.


    Pendant que Luc et Faith se saluent dans un silence maladroit, j’ai l’impression que Gabe détaille la jeune femme, ce qui me fait penser à Matt et Lilith.


    Un doute glacial me transperce comme un couteau. Mon cœur se met à battre dans ma gorge, rendant ma respiration difficile. Je monte sur la terrasse et me débarrasse de la tonne de sable qui couvre mes cheveux et mes vêtements.


    — On se revoit plus tard, dis-je, regrettant soudain de leur avoir présenté cette fille.


    — Ouais, bien sûr, pas de problème, répond Faith en regardant furtivement Gabe.


    — Tu viens ? je poursuis à l’attention de Gabe, la main sur la poignée de la porte.


    — J’arrive, acquiesce-t-il en me tournant le dos, nous signifiant clairement de le laisser.


    Je regarde Luc d’un air méfiant avant d’entrer dans la maison. Il me suit et referme la porte. Je l’attrape par le bras et l’entraîne dans la cuisine, oubliant momentanément qu’il me déteste.


    — Et si c’était Lilith !


    Il écarquille les yeux et se retourne brièvement vers la porte.


    — Qu’est-ce qui te fait croire ça ?


    Je secoue la tête.


    — Je ne sais pas… La manière dont Gabe l’a regardée. On aurait dit Matt.


    — Et comment l’a-t-il regardée ? demande-t-il, rassuré.


    — Eh bien ! il l’a… comment dire… il l’a dévisagée.


    Luc se détend et s’appuie contre le comptoir.


    — Non, ce n’est pas Lilith.


    — Comment peux-tu en être certain ? Je n’ai jamais vu Gabe regarder quelqu’un de cette façon.


    Lorsqu’il me répond, la voix de Luc est chargée de jalousie, ce qui n’est pas arrivé depuis longtemps :


    — Gabe te regarde tout le temps comme ça.


    Ma réplique meurt dans ma gorge, et je me tourne vers la porte. Ce ne serait que cela ? De la jalousie ? Je secoue la tête.


    — Comment peux-tu être certain qu’il ne s’agit pas d’elle ?


    — C’est une Grigori, assène Luc en ouvrant le placard pour prendre un verre. Tu veux un peu d’eau ?


    Je fais volte-face.


    — Une Grigori ? Comme mon père ?


    Il hoche la tête.


    — Et pourquoi suis-je la seule à ne pas être au courant ?


    Luc pose son verre sur le comptoir et lève les mains.


    — Il n’y a pas de conspiration. J’ai deviné tout seul.


    — Comment ? je lance, incrédule.


    Il hausse les épaules.


    — Simple déduction. Un : Gabriel aura besoin d’une autre paire d’yeux. Deux : elle n’est pas un ange. Les contours de son ombre étaient bien nets sur la plage ; rien à voir avec ceux de Gabriel. Trois : les Grigori sont les Gardiens, les protecteurs. Je me doutais qu’il y en aurait dans les parages. Quatre : Gabriel la connaît, comme tout le monde l’aura compris.


    Il m’énumère tout cela comme si n’importe quel idiot aurait été capable d’en arriver à la même conclusion.


    La porte d’entrée s’ouvre, et Gabe pénètre dans le séjour. Je ne lui laisse pas le temps de refermer derrière lui et lui saute tout de suite dessus, sans me soucier d’être entendue par Faith.


    — Tu aurais pu me le dire !


    Il lance un regard à Luc et se dirige vers la cuisine.


    — Je n’en ai pas eu l’occasion, se défend-il en posant ses sacs sur le comptoir. En plus, ça m’a donné l’occasion de voir comment tu interagis avec une étrangère.


    — Alors, j’ai réussi ton examen débile ?


    J’aperçois une étincelle amusée dans ses yeux, mais il se retient soigneusement de sourire.


    — Oui.


    — Pourquoi ne m’a-t-elle pas dit ce qu’elle était ?


    — Parce que je le lui ai demandé, répond-il en haussant un sourcil platine.


    — Connard ! je lâche en me rapprochant de la fenêtre et en scrutant la plage. Il y a beaucoup d’autres espions dans les environs ?


    — Faith n’est pas une espionne, me répond-il d’un air sévère.


    — Tu te serais fichu de moi…


    Il sort notre dîner de ses sacs : un poulet rôti et des frites.


    — Il n’y en a pas d’autres. Trop de Grigori au même endroit risqueraient d’attirer l’attention de l’Enfer.


    Luc s’installe sur une chaise de la cuisine et se sert.


    — D’autant qu’il doit être à l’affût, acquiesce-t-il.


    Je détache un morceau de viande, mets quelques frites dans une assiette et m’assieds en face de Luc.


    Gabe prend place au bout de la table, mais ne prend rien à manger.


    — Si nous sommes venus ici, c’est à cause de Faith. Elle connaît la plupart des gens qui fréquentent cette plage et verra tout de suite s’il se passe quelque chose… d’inhabituel. Et puis elle t’aidera à t’entraîner, ajoute-t-il à mon attention.


    — À m’entraîner ?


    — Faith pratique les arts martiaux. Elle t’aidera à rester en forme. (Il sourit). Elle se chargera de ton corps, et moi, de ton esprit.


    Luc trempe une frite dans du ketchup et considère Gabe en haussant un sourcil.


    — Je devine qui a tiré la paille la plus courte, dit-il.


    — Toi, tu n’as rien tiré du tout, rétorque Gabe avec un sourire suffisant.


    — Et ça me va parfaitement, répond Luc en fourrant la frite dans sa bouche et en mâchant, les yeux plissés.


    — De quoi est-ce que tu parles ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire d’entraînement ? je l’interroge en prenant un bout de poulet dans mon assiette.


    Gabe me considèrent longuement sous ses épais cils blancs.


    — Tu as besoin d’affûter ton esprit, de travailler ton Emprise.


    — Génial…, dis-je, faussement enthousiaste, en me rappelant la dernière fois que Gabe et moi avons travaillé mon talent.


    Nous n’avons ni grand-chose à nous dire, ni très faim. Quand tout le monde a fini, je me lève et débarrasse la table. Luc et moi faisons la vaisselle sans nous regarder.


    Une fois cette corvée terminée, je vais chercher mon sac près de la porte.


    — Je peux prendre n’importe quelle chambre ?


    — Non, celle-là, m’indique Gabe en désignant celle de droite, vers le fond de la maison.


    — D’accord, dis-je, soudain épuisée. Si ça ne vous dérange pas, je vais prendre une douche et me coucher.


    Gabe hoche la tête, mais il y a quelque chose dans son regard… quelque chose de triste et inquiétant qui me donne envie de me blottir dans ses bras et d’y rester.


    Je prends une profonde inspiration et referme la porte de la salle de bains derrière moi.


     


    
LUC


    Frannie prend son sac et s’enferme dans la salle de bains. J’attends d’entendre l’eau couler avant de m’adresser à Gabe.


    — Alors, le chérubin, avoue, tu n’as pas de plan.


    — Bien sûr que si, répond-il, son regard se posant alternativement sur la porte de la salle de bains et sur moi.


    J’attends un peu, mais il ne semble pas disposé à m’en révéler davantage.


    — Tu as réfléchi à la révolte de Rhenorian ?


    — Non, lâche-t-il en s’affalant dans le canapé.


    — Pourquoi ?


    — Parce que c’est la révolte de Rhenorian.


    — Si tu représentes ce que le Paradis a de plus fort et de plus intelligent à offrir, pas étonnant que l’Enfer vous botte le cul, je lui assène en me penchant sur la table. Une révolte au cœur de l’Enfer est forcément une bonne chose, non ? C’est du tout bon pour nous.


    — Pas forcément.


    — Réfléchis, si quelque chose doit changer en Enfer, c’est l’occasion ou jamais. Si tu réussissais à obtenir un peu d’aide de là-haut, Rhen et les siens pourraient peut-être faire la différence.


    Il secoue lentement la tête.


    — Ils sont trop imprévisibles. Bien sûr, ils accepteraient notre aide, mais après ? Tu sais mieux que quiconque que la parole d’un démon ne vaut pas plus que la bouffée d’air qu’il expire en la prononçant.


    — Tu as une meilleure idée ?


    Il hésite un instant.


    — Je pense à un mouvement plus décisif.


    Face à cette non-réponse, je ravale ma colère et ma frustration et m’efforce de garder le contrôle de ma voix pour que Frannie ne m’entende pas.


    — Je veux connaître ton plan.


    — Je peaufine encore certains détails.


    — Tu me l’as déjà dit. Les détails, ça m’intéresse. Révèle-moi ce que tu sais déjà.


    — Je préfère que tout soit nickel d’abord.


    Mes muscles se tendent, et j’ai envie de cogner très fort dans n’importe quoi.


    — Si je comprends bien, tu nous as traînés Dieu seul sait où alors que tu n’as pas l’ébauche d’une stratégie.


    — Tu ferais mieux de faire examiner tes oreilles, lance-t-il en me faisant les gros yeux. Apparemment, elles ont dû souffrir de ta transformation en mortel, puisque tu n’entends pas ce que je te dis.


    — J’ai parfaitement entendu et compris que tu n’avais rien à dire, grogné-je en serrant les dents.


    Il bondit du canapé.


    — J’avais oublié ! L’expert en protection rapprochée de jeunes femmes en détresse, c’est toi ! Pendant que tu veillais sur elle, elle a été attaquée par Rhenorian, traquée par Andrus, Chax et Marchosias, et a bien failli se faire voler son âme par Lilith. (Il compte les démons sur ses doigts sans me lâcher des yeux. Des éclairs parcourent sa peau, et je suis certain qu’il ne va pas tarder à fumer par la bouche.) À partir de maintenant, je te conseille de laisser faire les professionnels.


    Il a raison, évidemment, et je n’ai aucun argument à avancer pour ma défense. Techniquement, c’est Matt qui était de garde, mais il n’en demeure pas moins que toutes ces choses se sont produites et que j’ai été incapable de les empêcher. Je sais aussi que la dévotion de Gabriel va bien au-delà du serment qu’il a prêté de protéger Frannie, et cela m’est douloureux ; toutefois, j’ai quand même du mal à m’écarter et à le laisser assurer seul sa sécurité.


    Incapable de me contenir, je traverse la pièce et je me plante devant lui.


    — Sachant qu’en empêchant Lucifer de mettre la main sur Frannie tu es également censé protéger l’humanité tout entière, je me disais que tu avais une vague idée de ce que tu faisais. Mais non, c’était trop te demander.


    À la mention de Lucifer, son regard s’embrase et il se redresse. L’instant d’après, il agrippe fermement mon tee-shirt.


    — Je sais ce que je fais ! aboie-t-il. J’ai un plan.


    Je le regarde dans les yeux et, soudain, cela ne fait plus aucun doute : il a bel et bien une idée derrière la tête. Ce qui m’inquiète, c’est le fait que cela semble le torturer. Ma frustration enfle, et la pression monte en moi comme dans un volcan sur le point d’exploser.


    — Mets. Moi. Au. Parfum, je gronde.


    Il lâche mon tee-shirt et me repousse.


    — Elle doit apprendre à maîtriser son Emprise. Et vite. On n’a plus beaucoup de temps.


    — C’est-à-dire ?


    Il me regarde fixement. Il hésite. Puis il se tourne vers la porte.


    — On n’y arrivera pas sans elle.


    Un battement de cœur plus tard, je me mets en travers de son chemin.


    — On n’arrivera pas à faire quoi ?


    — Elle va y prendre part… au combat, je veux dire. Il n’y a pas d’autre solution.


    Mon estomac me tombe dans les genoux.


    — Tu es complètement malade…


    Les mots sont sortis de ma bouche sous la forme d’un souffle quasi inaudible.


    — Il n’y a pas d’autre solution, répète-t-il comme pour se convaincre.


    Je le regarde, incapable de dire quoi que ce soit, de lui faire comprendre qu’il est fou. Frannie devra se tenir aussi loin que possible des combats. Pour la première fois, je regrette qu’elle m’ait changé. Il me faut mes pouvoirs démoniaques, autrement, je ne pourrai pas l’aider. Plus que jamais, elle a besoin de moi. Je repousse Gabriel.


    — Combien de temps avons-nous devant nous ?


    — Ça dépendra de ton patron, ricane-t-il. Peut-être quelques semaines.


    Quelques semaines, cela peut suffire. Cela me laisse peu de temps pour changer, mais elle y est déjà parvenue. Je dois absolument recouvrer mes pouvoirs, et la seule manière d’y parvenir est de me faire détester de Frannie.


     


    
FRANNIE


    Je tourne les robinets de la douche, et je suis étonnée de constater que mes mains tremblent. Je retire mon débardeur et me glisse sous le jet, laissant l’eau couler sur mon corps endolori. J’appuie mes mains sur les carreaux froids et j’inspire le nuage de vapeur, imaginant qu’il va me purifier de toute la culpabilité qui souille l’intérieur de mon corps telle une boue épaisse.


    Je me lave en pilotage automatique et, lorsque je ressors de la cabine, je me sens un peu mieux. Dans mon cerveau, le chewing-gum qui entravait ma réflexion semble avoir disparu.


    Vêtue de mon tee-shirt Hendrix, prête à aller au lit, je quitte la salle de bains en entortillant mes cheveux dans ma serviette. Mon cœur cesse presque de battre lorsque je découvre Gabe et Luc qui se toisent au milieu du séjour. L’atmosphère est tellement saturée de tension qu’il en devient difficile à respirer. Ils se disputent encore. À cause de moi, si j’en crois la manière dont ils me regardent tous les deux.


    — Qu’est-ce qui se passe ? je demande, effrayée par ce qu’ils risquent de répondre.


    — Rien, lâche sèchement Gabe. (Il me regarde dans les yeux et fait comme si Luc et lui n’étaient pas sur le point de se réduire mutuellement en bouillie.) Bon, j’y vais. Je vous laisse vous installer et tout…


    J’entre dans la pièce.


    — Où vas-tu ?


    — Je sors, répond-il dans un haussement d’épaules.


    — Tu sors ? Je sais que tu peux te passer de dormir et du reste, mais tu n’es pas obligé de passer la nuit sous le porche… C’est ce que tu comptais faire, n’est-ce pas ?


    Je me demande pourquoi je viens de dire cela. Pour lui ou bien pour moi ? Cela fait plusieurs semaines que je n’ai pas passé une nuit loin de lui.


    Gabe, qui sait tout cela puisqu’il est capable de lire dans les pensées, s’affale dans le canapé.


    — Je vais dormir ici.


    Luc lui lance un regard assassin et s’installe dans le fauteuil, sous la fenêtre.


    — Tu passes tes nuits dans son lit depuis des semaines, crache-t-il, la lèvre retroussée, en me lançant un regard dur et furtif. Pourquoi te contenterais-tu du canapé ?


    L’ambiance devient glaciale tandis que Luc attrape la télécommande et se met à zapper. Il semble totalement indifférent, comme s’il ne venait pas de m’enfoncer un couteau dans le cœur. Je m’assieds à côté de Gabe.


    — Tout ce que je veux, c’est la protéger, Lucifer, rétorque celui-ci d’une voix dénuée de toute pitié. Ne fais pas semblant de croire que le problème est ailleurs.


    — Franchement, poursuit Luc avec un sourire satisfait, je m’en fous complètement. (Il me désigne d’un mouvement de la main empreint de dédain.) J’ai pris ce qui m’intéressait. Fais ce que tu veux du reste.


    Je déglutis à grand-peine et je les observe alternativement en essayant de suivre. Si j’ai bien compris, Luc vient de dire qu’il en avait terminé avec moi, qu’il m’avait utilisée… Je scrute son visage, j’essaie de lire en lui, mais il refuse de croiser mon regard.


    Je déglutis de nouveau.


    — Alors, qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? je demande, les yeux dans le vide.


    Un voile de désespoir couvre brièvement le visage de Gabe, mais disparaît lorsqu’il s’adresse à moi.


    — Pour le moment, on ne bouge pas. Il faut que tu apprennes à te servir de ton Emprise. C’est notre priorité. Ce n’est pas seulement notre meilleure défense, c’est aussi notre meilleure arme offensive.


    — Tu as bien dit « notre arme » ? répète Luc d’une voix calme.


    Gabe choisit de ne pas répondre.


    — On doit d’abord voir de quoi tu es capable, continue-t-il. Tu dois apprendre à contrôler tes pouvoirs, à les utiliser.


    Mon visage se crispe. J’ai la nausée.


    — Tu veux que je recommence à travailler mon Emprise ? Tu as oublié comment ça s’est terminé la dernière fois ?


    Sans se radoucir, sa mine se fait plus compatissante.


    — Nous n’avons pas le choix. Soit tu apprends à maîtriser ton talent avec mon aide, soit tu prendras des cours particuliers avec Lucifer.


    Ma poitrine se serre à la mention de Son nom. Je sens presque la peau parcheminée de Ses bras autour de moi.


    — Je suis censée y arriver comment ? Je n’ai pas la moindre idée de comment ça fonctionne.


    — Tu t’entraîneras jusqu’à ce que tu comprennes.


    Tout cela ne me dit rien qui vaille.


    — Sur qui ?


    — Sur nous, pour commencer, répond Gabe en lançant un regard à Luc. Il est également important que tu apprennes à empêcher les autres d’entrer dans ton esprit.


    — Les gens comme toi, tu veux dire ? dis-je en haussant un sourcil.


    — Par exemple. Je sais de quoi je parle et je pourrai te prodiguer des conseils. Cependant, je ne suis pas le seul à être capable de foutre le bazar dans ton esprit. Moi, je suis capable de lire dans les pensées, mais d’autres savent les embrouiller, ce qui est plus dangereux.


    Je frissonne car je sais qu’il parle de Lucifer. Mon cœur devient de plomb comme je me revois à Son côté, comme je me rappelle ce qu’Il avait fait de moi.


    Je me tourne vers Luc, qui se frotte les genoux.


    — Donc tu vas apprendre à Frannie à se servir de son Emprise. Mais pour quoi faire ? Dans quel but ?


    La mâchoire de Gabe se crispe. Il est incapable de soutenir le regard de Luc.


    — Concentrons-nous sur une chose à la fois, répond-il, évasif. Tu resteras ici, où tu seras en sécurité. J’irai te chercher tout ce dont tu auras besoin.


    Je frissonne à l’idée d’être retenue prisonnière ici.


    — Gabe, je ne peux pas vivre en cage.


    — Par ailleurs, intervient Luc d’une voix grave, ce n’est pas ce que j’appellerais un plan.


    Il regarde Gabe fixement, lui faisant baisser les yeux.


    Gabe s’agite sur le canapé et évite nos regards respectifs.


    — J’y travaille mais, en attendant, on doit se faire discrets.


    Les démangeaisons que je ressens sous ma peau me disent que je ne tiendrai pas très longtemps comme cela. Je ne le lâche pas des yeux.


    Il soupire et s’enfonce plus profondément dans les coussins, libérant un peu de pression.


    — Frannie, je sais que ce n’est pas facile, mais ce qui compte, pour l’instant, c’est que tu restes à l’abri.


    — Parce que je suis à l’abri, ici ?


    — Non, répond-il car il ne sait pas mentir. Mais c’est ce que j’ai trouvé de mieux.


    Il finit par lever les yeux et par plonger son regard dans le mien, et je vois qu’il est résolu. Je vois aussi qu’il me cache quelque chose.


    Je suis si fatiguée. Trop fatiguée pour penser à tout cela. Je m’affaisse dans le canapé et essaie de me concentrer sur la télévision, mais mon regard est constamment attiré par Luc.


    Du bout du doigt, il suit la couture de son accoudoir. J’ai la chair de poule en me rappelant la façon dont ce même doigt a tracé des motifs sur mon visage. Soudain, nos regards se croisent. Je me tourne aussitôt vers l’écran de télévision. Durant ce bref contact, je crois reconnaître quelque chose dans ses yeux. Du dégoût. Inspiré par moi.


    Une douleur dans la poitrine. Je me lève et file dans ma chambre.
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LE PHARE


    GABE


    Je n’arrive pas à croire que je pense cela.


    L’idée même de la mettre en danger, de la jeter sur Sa route devrait m’être insupportable. Ce n’est pas un plan, c’est de la folie.


    Mais c’est tout ce que j’ai.


    Je me lève et je vois Frannie qui disparaît derrière sa porte. J’ignore combien de temps nous avons devant nous. Quelques mois, peut-être quelques semaines seulement. De toute façon, ce ne sera pas assez. Je ne pourrai pas la cacher éternellement, aussi quelque chose doit-il changer.


    Luc me suit du regard, attendant que je crache le morceau. Il ne compte pas lâcher l’affaire, et il a raison.


    Je devrais leur dire, je le sais. À la fin, je n’aurai pas le choix.


    Ha ! À la fin…


    Je me moque de qui ? La fin, c’est maintenant. Le sablier est bientôt vide.


    Pourtant, je ne me résigne pas. Je n’ai pas abandonné l’idée de trouver une solution plus sûre pour Frannie. Je n’ai cessé de prier, mais, jusque-là, mes prières n’ont pas été entendues. Et je crois savoir pourquoi.


    Comme je me dirige vers la sortie, Luc me lance un dernier regard noir. Une fois sur la terrasse, je m’abîme dans la contemplation de la marée, si prévisible. La marée monte puis redescend depuis des éons. L’eau avance, puis recule, et avance encore. Comme le Mal. L’équilibre des forces est en train de changer. Lucifer a décidé que les règles ne s’appliqueraient plus. Et Frannie est la mieux placée pour le faire reculer.


    J’ai toujours su que Frannie était spéciale, mais je commence à penser qu’il y a autre chose en elle que son Emprise. Il émane de sa personne une énergie subtile. Je l’ai sentie dès le début ; malgré ses doutes et son manque d’assurance, je la sens qui devient plus forte de jour en jour. Je n’arrive pas à identifier cette force ; je n’ai jamais rien senti de pareil, et j’ai peur de ce que cela peut signifier pour elle. Je n’ai d’autres choix que de mettre mes sentiments de côté. Elle est une guerrière, et nous sommes sur un champ de bataille.


    Je descends sur la plage et m’allonge sur le sable, dont la chaleur se diffuse en moi comme je ferme les yeux. Je laisse la tension qui sature mon corps s’échapper et la paix m’envahir. Enfin, je me baigne dans les derniers rayons du soleil écarlate. Je ressens une légère douleur dans les tripes comme je me déplace avec eux, n’étant moi-même rien d’autre que de la lumière. J’ouvre les yeux et découvre que je me tiens au centre du Collectif. Tout autour de moi, il n’y a rien. En grande quantité. De l’énergie blanche. Au centre de ce rien flotte la Carte.


    Ce dernier porte mal son nom, puisqu’il s’agit d’une simple sphère. La Terre. Une Terre éthérée, pareille à un nuage pour le moment relativement petit, car mesurant à peine quatre mètres de diamètre. Je suis du regard l’écheveau de lumières scintillantes à la surface de la Carte. On dirait des lucioles. L’humanité. Parmi eux se déplacent les lumières blanches des créatures célestes, mais aussi les rouges, celles qui m’intéressent plus particulièrement. Je recule un peu et demande à la Carte de grossir pour me permettre de distinguer davantage de détails.


    Instantanément, la sphère enfle et mesure huit cents mètres de diamètre au bas mot.


    — Gabriel, dit une voix.


    Je ne me retourne pas. Je fais pivoter la Carte et passe plusieurs minutes à l’examiner attentivement, m’attardant plus particulièrement sur l’archipel des Keys. Aucun point rouge à moins de deux kilomètres du bungalow. Je suis certain que les créatures infernales nous cherchent, mais elles ne nous ont pas encore trouvés. Pour le moment, Frannie est en sécurité.


    — Merci de nous avoir donné un coup de main à l’aérodrome.


    Celine vient à côté de moi tandis que je tends le bras et effleure la lumière bleue qui représente Frannie.


    — Il n’y a pas de quoi, répond-elle en hochant sèchement la tête, ce qui fait rebondir ses boucles cuivrées. Tu voulais savoir quand Marchosias avait été localisé…


    Je regarde Celine. Elle replie ses ailes dans son dos étroit et pointe d’un doigt long un point rouge clignotant, juste au-dessus de Boston.


    Je fais tourner la sphère et scrute la région à la recherche de lumières blanches.


    — Qui avons-nous auprès de la famille de Frannie ?


    — Tu n’as laissé aucune instruction, rétorque-t-elle en grimaçant.


    J’espérais que notre fuite monopoliserait leur attention.


    — Qui est libre ?


    Celine passe la main au-dessus de la Carte, et une série de points blancs se met à clignoter, chacun figurant un gardien susceptible d’accomplir cette mission.


    — Pas grand monde. Les troupes de Lucifer maraudent et les accrochages se multiplient. (Elle plonge son regard dans le mien. Son expression est un mélange de tristesse et de colère.) Il triche, Gabriel. Il les envoie dans des synagogues, des églises et des mosquées. Il recherche activement des innocents et des croyants à corrompre. (Elle effleure la sphère du bout du doigt.) Nous envoyons tous les jours de nouveaux gardiens sur le terrain, accélérant le programme d’entraînement pour répondre à la demande croissante, mais nous n’avons pas assez de monde pour protéger l’humanité tout entière.


    L’appréhension qui grossissait régulièrement en moi prend soudain racine dans mes tripes.


    Ça commence.


    Le Tout-Puissant a laissé Lucifer dépasser les bornes trop longtemps ; la situation s’emballe, hors de tout contrôle.


    Frannie.


    Je ne peux m’empêcher de me dire que cette escalade est en rapport avec elle. Son pouvoir grandit en même temps que l’impudence de Lucifer. Que Son irrespect des règles.


    Je me concentre sur la sphère et les options disponibles.


    — Aaron ira à Haden pour évaluer la situation.


    — Aaron ? s’étonne avec circonspection Celine en haussant les sourcils. Tu es sûr ?


    Je comprends ses doutes, mais le choix d’Aaron s’impose de lui-même. Sa dernière mission – une nonne destinée à être béatifiée – s’est éteinte à l’âge respectable de cent quatre ans, et ce malgré les nombreuses tentatives de Lucifer de la corrompre.


    — C’est mon gardien le plus âgé et le plus expérimenté.


    Je grimace en repensant à ce qui s’est passé lorsque j’ai envoyé quelqu’un de plus jeune, de plus vert.


    — Entendu, acquiesce Celine dans un hochement de tête sec.


    Je me détourne de la sphère comme Aaron apparaît progressivement à mon côté. Il s’appuie avec nonchalance sur un garde-corps qui se matérialise derrière lui et arbore un sourire satisfait qui fait ressortir une fossette profonde sur sa joue.


    — On a sonné ? demande-t-il en haussant un sourcil blond.


    — J’ai besoin de toi pour une mission, dis-je en regardant alternativement le gardien et Celine, et en me demandant si j’ai fait le bon choix. Tu crois que tu sauras éviter les ennuis ?


    — Homme de peu de foi, soupire-t-il en curant ses dents parfaites avec un ongle tout aussi immaculé.


    Je m’assieds dans un confortable fauteuil blanc qui se matérialise sous moi.


    — C’est une affaire très sérieuse, Aaron. J’ai besoin que tu te comportes de manière exemplaire.


    Il cesse de se curer les dents et me regarde fixement.


    — Si tu ne me penses pas capable d’accomplir cette mission, pourquoi m’as-tu appelé ?


    — Parce qu’il me faut quelqu’un d’expérience, réponds-je en soutenant son regard.


    Ses lèvres se soulèvent en un sourire sardonique.


    — Je crois que tu vas devoir me faire confiance, ô Ton Excellence ! dit-il en s’inclinant bien bas.


    Je ressens soudain une douleur vive au crâne et me pince le front.


    Une migraine ? Et puis quoi encore ?


    — N’en fais pas une affaire personnelle, reprends-je en serrant les dents.


    Sa mine se fait plus sévère.


    — C’est toi qui en as fait une affaire personnelle quand tu…


    Celine se positionne entre nous et pose la main sur la poitrine d’Aaron.


    — Il sera parfait pour cette mission, l’interrompt-elle d’une voix à la fois douce et ferme.


    Aaron garde son commentaire pour lui et se tourne vers la Carte.


    — Justement, de quoi s’agit-il ?


    Je me lève du fauteuil, qui disparaît aussitôt, et tapote du doigt la sphère au-dessus de Haden.


    — Je veux que tu aides Daniel.


    Aaron regarde longuement la Carte sans rien dire.


    — Daniel ? C’est une plaisanterie ? ricane-t-il. Je devrais prendre mes ordres d’un Grigori ? C’est un déchu, Gabriel, ajoute-t-il en croisant les bras sur sa poitrine d’un air de défi.


    Une fois de plus, je suis sur le point de changer d’avis, de lui dire d’oublier ce que je viens de lui demander lorsque Celine intervient :


    — Il est de sa famille, Aaron. Où est le problème ? C’est trop te demander ?


    Aaron me lance un regard par-dessus son épaule avant de se tourner vers la sphère.


    — Bon, que dois-je faire, exactement ?


    — Ce que tu maîtrises le mieux, réponds-je.


    — C’est vrai que c’est moi le meilleur, se vante-t-il en bombant le torse. Le souci, c’est que tout le monde a tendance à l’oublier.


    À quoi bon lui expliquer que le fait d’être le plus âgé ne le rend pas automatiquement meilleur que les autres. Nous nous disputons à ce sujet depuis ma création même. De toute façon, c’est avec l’archange Gabriel qu’il a un contentieux à régler, pas avec moi.


    Après la Guerre du Paradis, Lucifer déchu a constitué Son armée. Comprenant qu’il ne pourrait défendre l’humanité tout seul, Gabriel a demandé au Tout-Puissant de lui fournir des gardiens. Aaron était un de ceux-là, un des tout premiers, un des favoris de Gabriel. Peu de temps après, lorsque celui-ci a décidé de déléguer le commandement de son armée, Aaron pensait être bien placé pour obtenir le poste. Alors, quand Gabriel a demandé au Tout-Puissant de créer une Domination pour lui servir de main gauche, un être plus puissant que les gardiens, Aaron est devenu fou de rage.


    Il l’est toujours, d’ailleurs.


    Il m’en veut d’être ce qu’il n’a pu devenir, mais il est suffisamment malin pour ne pas s’en prendre à Gabriel. Il est persuadé d’avoir été humilié et, depuis six mille ans que j’existe, il ne m’a jamais permis de l’oublier.


    Comme Aaron disparaît avec un sourire satisfait et réapparaît sur la sphère sous la forme d’une lumière blanche, tout près de la maison de Frannie, force m’est d’admettre qu’il est bel et bien un des tout meilleurs.


    Suivant la lumière, je retourne à la plage, où je suis assis, absorbé dans la contemplation des vagues peintes en rouge sang par le soleil couchant. Je me relève et retourne lentement vers la maison en priant ; j’espère avoir fait le bon choix. S’il existait un moyen de cacher Frannie pour toujours, je n’hésiterais pas une seconde, mais je sais qu’ils finiront par nous retrouver. Avec l’Enfer tout entier à nos basques, ce n’est qu’une question de temps.


     


    
LUC


    Gabriel est devenu fou ; je ne vois pas d’autre explication. Ces millénaires passés à respirer de l’ozone ont eu raison de sa capacité de jugement. Laquelle n’était déjà pas très fiable.


    Je n’arrive pas à comprendre qu’il s’imagine pouvoir jeter Frannie, et de ce fait l’humanité tout entière, dans la fosse aux lions sans courir à la catastrophe. Rien que d’y penser, ça me fiche la trouille.


    Je m’étais résigné à rester à Haden, loin de Frannie, parce que je pensais qu’elle serait mieux avec Gabriel, qu’il assurerait sa sécurité. Toutefois, je comprends aujourd’hui, comme je passe à côté de lui, étendu sur la plage, que j’étais dans l’erreur.


    Comment peut-il jouer ainsi avec la vie de Frannie ? Sachant ce qu’elle est, ce qui est en jeu, comment peut-il prendre ce risque ?


    Je ne suis pas habitué au rôle d’observateur impuissant. Si Gabriel ne la protège pas, je me dois de reprendre les choses en main. Je n’ai pas le choix. Pas de retour en arrière possible. La machine est lancée.


    Je n’ai pas été capable de la regarder dans les yeux quand je lui ai dit ces horreurs, quand j’ai sous-entendu que je me fichais d’elle, que je m’étais servi d’elle.


    Voire pire.


    Je sais que mes mots ont atteint leur cible car j’ai perçu sa souffrance lorsqu’elle a répondu. Le fait que mes paroles m’aient atteint au moins autant qu’elle n’arrange en rien mon sentiment de culpabilité. Mes mots m’ont fait l’effet d’une lame rouillée dans mes entrailles. Me les remémorer ravive cette douleur.


    Je longe lentement les vaguelettes qui clapotent. Le tapis de velours noir de l’océan s’étend devant moi à l’infini. L’eau, presque immobile, reflète d’innombrables petits croissants de lune.


    Le calme avant la tempête.


    Je me laisse tomber sur le sable, je contemple l’océan et je prie pour avoir la force d’affronter cette épreuve. Il faut combattre le feu de l’Enfer avec le feu de l’Enfer, et je ne vois qu’une manière de procéder : redevenir un démon. Ce qui implique que Frannie cesse de m’aimer. Il me faut absolument abandonner l’espoir d’une vie commune avec elle quand tout sera terminé. Les quelques mois que j’ai passé en sa compagnie n’ont été qu’un rêve merveilleux.


    Mais je suis réveillé, à présent.


    Mon rêve est mort et Frannie le sera bientôt aussi si je n’arrive pas à mes fins. Elle ne devra pas savoir ce que je ressens pour elle. Elle devra me haïr.


    Je prends ma tête douloureuse à deux mains et, les coudes sur les genoux, j’essaie de me convaincre qu’il doit en être ainsi. Je n’étais pas supposé devenir humain et faible. Il me faut cesser d’être égoïste si je veux que Frannie ait une chance de s’en sortir.


    Et faire une croix sur elle. Pour de bon.


    — J’ai l’impression que Gabriel n’a jamais été aussi stressé.


    La voix, derrière moi, me fait sursauter. Je relève la tête et découvre Faith, pieds nus sur le sable, la laisse de Jasper dans la main. Le chien tire dessus et voudrait se rapprocher de moi. Faith sourit et laisse l’animal avancer un peu. Jasper me renifle l’oreille et s’affale à côté de moi, la langue pendante. Faith s’assied dans le sable à côté de son chien et croise les jambes devant elle.


    — Les enjeux sont colossaux, dis-je en me tournant vers l’océan.


    — C’est vrai que Frannie possède le don d’Emprise ?


    Je hoche la tête.


    Elle jette un nouveau coup d’œil à Gabriel, étendu un peu plus loin.


    — J’ai été surprise de voir Gabriel débarquer avec deux mortels. J’attendais seulement Frannie. Maintenir un Bouclier autour de deux personnes est difficile.


    J’hésite un instant à tout lui dire, puis je renonce.


    — C’est compliqué, dis-je.


    — Vous… vous êtes ensemble ? Frannie et toi ? C’est pour ça ?


    — C’est terminé entre nous, je réponds, comme si cela me laissait indifférent.


    Le clair de lune se reflète dans ses yeux comme elle me scrute, et je comprends qu’elle ne me croit pas. J’attends qu’elle dise quelque chose, qu’elle m’interroge davantage, mais elle finit par se tourner vers l’océan.


    — J’adore la plage la nuit. C’est tellement paisible.


    — Mouais, j’acquiesce pour la forme.


    Mon cerveau tourne à cent à l’heure, élabore des plans. Il existe des centaines de façons de faire du mal à Frannie, de la détruire et de me détruire par la même occasion.


    Nous restons assis là un long moment à ne rien dire. Seuls le clapotis des vagues et les halètements de Jasper brisent le silence. Et la tempête qui enfle dans ma tête…


    — Gabriel et toi, vous vous connaissez bien ? finit par me demander Faith, m’arrachant à ma réflexion.


    Je hausse les épaules.


    — Un peu trop bien à mon goût.


    Elle hésite.


    — Est-ce qu’il… (Elle me lance un regard furtif, puis s’abîme dans la contemplation du sable, devant elle.) T’a-t-il déjà… parlé de moi ?


    Je la considère longuement, étonné par ce que je crois avoir perçu dans sa voix.


    — Non. Désolé.


    Elle se mord la lèvre inférieure, mais ne dit rien.


    — Que t’a-t-il dit à propos de Frannie ? je poursuis.


    — Il m’a demandé d’ouvrir l’œil ; il m’a expliqué qu’elle possédait l’Emprise et que les créatures infernales viendraient la chercher.


    Entendre cela de sa bouche me fait un mal terrible. L’idée que Marchosias et Lilith risquent de retrouver Fran me rend malade.


    — Si jamais tu vois quelqu’un de louche traîner dans les parages, préviens-moi, d’accord ?


    Elle plonge son regard dans le mien et sourit.


    — Tu es mortel, tu ne pourras rien y faire.


    Je soutiens son regard, et son sourire s’évanouit.


    — Préviens-moi. S’il te plaît.


    Elle me dévisage d’un air méfiant, hoche la tête et jette un coup d’œil par-dessus mon épaule.


    — Bon, eh bien, bonne nuit, dit-elle en se levant.


    Gabriel est debout, lui aussi, qui contemple l’océan.


    — Bonne nuit, je réponds tandis que Jasper l’entraîne loin de moi, vers Gabriel.


    Lorsqu’elle l’a rejoint, il passe un bras autour de ses épaules.


    Je me lève à mon tour et rentre à la maison. Je me dirige vers ma chambre, puis me ravise. J’ai pris ma décision. Il n’y aura pas meilleur moment pour faire ce que j’ai à faire. Je m’approche de la porte de Frannie et m’arrête, hésitant, en l’imaginant dans son lit. Mon corps réagit, et une onde de chaleur parcourt mes entrailles. Je prends une profonde inspiration et me prépare pour la suite. Je finis de recouvrer le contrôle de mes hormones et tourne la poignée.


    J’ouvre la bouche pour lui dire que je pars, mais je me rends compte qu’elle dort. Elle est enroulée dans ses draps et s’agite un peu. Je viens tout près et l’observe pendant un long moment. Je m’assieds sur le bord du lit et écarte délicatement une mèche de cheveux de son visage.


    — Tay… ! s’exclame-t-elle sans se réveiller.


    J’inspire profondément pour chasser la douleur qui grossit dans ma poitrine. Toute sa vie, elle sera hantée par ce qui est arrivé à sa meilleure amie.


    De mon côté, je serai hanté par le fait que rien de tout cela ne serait arrivé si je ne l’avais pas retrouvée.


    Elle était dissimulée par le Bouclier de Gabriel. Aucun autre démon n’avait été capable de la localiser.


    Pour moi, cela n’avait pas été très difficile.


    Gabriel affirme qu’elle et moi sommes liés. Il ignore comment, mais il pense que ce lien est fort.


    Il a raison. Tout ce que je suis est lié à Frannie.


    Elle s’agite encore, et je pose ma main sur son épaule. J’aimerais la soulager de sa souffrance, mais je suis incapable de faire pour elle la même chose que Gabriel. Son visage se crispe, et elle gémit. Je me penche doucement vers elle et l’embrasse sur le front.


    Il faut que je sorte d’ici avant de faire quelque chose que je regretterais. Car ce dont j’ai envie plus que tout, c’est de me blottir contre elle et de sentir son corps contre le mien.


    Mes souvenirs affluent : Frannie sous moi, sur moi. Son parfum de groseille et de clou de girofle tout autour de moi.


    Je m’éloigne d’elle, et mon cœur meurt un peu plus avec chaque mètre parcouru. Je sors de la chambre, referme la porte et y appuie mon front en essayant de dominer mes émotions. Quand je me sens de nouveau capable de respirer, je me redresse et me retourne.


    Gabriel se tient dans l’encadrement de la porte d’entrée et me lance un regard noir.


     


    
FRANNIE


    Je gigote et m’agite dans les draps humides ; je laisse le rythme des vagues me calmer. Je vois des choses danser dans les ombres, au plafond. Taylor. Angelique. Et du sang.


    Toujours du sang.


    Mon esprit avance en roue libre et je n’arrive pas à le stopper. J’ai beau tenter de me concentrer sur autre chose, il persiste à me ramener à cette fameuse nuit. Taylor enfonçant un couteau dans son propre ventre.


    Taylor mourant dans mes bras.


    — Des moutons…, murmuré-je.


    Je ferme les yeux et visualise des moutons blancs et cotonneux dans un champ. Je commence à les compter, en n’essayant de ne voir que leur laine blanche, l’herbe et le ciel. J’en ai compté deux cent soixante-quatorze lorsque je remarque que le dernier mouton saigne. Je regarde autour de moi.


    Ils saignent tous.


    Du sang s’écoule de leur abdomen, goutte par terre. Taylor se tient au milieu du champ, un couteau dans le ventre, ajoutant son sang à celui des animaux.


    Je sursaute et m’assieds. Je m’étais assoupie. Je fais lentement la mise au point sur la chambre et, dans le clair de lune, je distingue un visage, qui semble flotter dans la pénombre.


    Matt.


    Mon cœur s’arrête en hurlant comme un pneu sur l’asphalte. J’en ai le souffle coupé, j’ai du mal à respirer. Je regarde fixement l’apparition en m’efforçant de me calmer. La lumière argentée se reflète sur l’océan et éclaire le mur où, une seconde plus tôt, se tenait encore Matt. À sa place, il n’y a plus que le visage rond et blanc d’une horloge qui me dit qu’il est 2 heures.


    Je suis en train de devenir folle.


    Je ravale à grand-peine une remontée acide. Sur la table de nuit, à côté de moi, il y a un flacon de pilules et de l’eau.


    Dans les « provisions » jetées à l’arrière de la Jeep, il y avait un flacon de somnifères.


    Gabe sait mieux que quiconque que je n’ai pas vraiment dormi depuis la mort de Taylor ; chaque nuit, quand je me réveillais en criant, il était à mon côté. Mais pas cette nuit, pour la première fois depuis des semaines. Je prends le flacon et je le tourne entre mes doigts tremblants. Je l’ouvre et le secoue pour faire sortir une pilule, que j’avale aussitôt, sans prendre le temps de réfléchir.


    Je repousse les draps froissés et m’assieds sur le bord du lit. Le contact du parquet sous mes pieds m’aide à revenir sur terre, et je cesse progressivement de trembler. J’observe la porte du coin de l’œil, sachant qui se trouve de l’autre côté. Tout à coup, je me rends compte que je suis debout et que je me dirige vers le battant. Tandis que mes doigts effleurent la poignée, je me fige. Je ne peux pas continuer à me reposer sur Gabe. Je dois me débrouiller toute seule.


    Je me fais violence, tourne les talons, me rapproche de la fenêtre et m’appuie sur le rebord. Le bruit des vagues est apaisant, et le rythme de mon cœur redevient normal. Je m’assieds sur le rebord et m’adosse à l’encadrement. Pendant un long moment, je me concentre sur ma respiration ; j’inspire de l’air frais et je chasse les ténèbres qui m’habitent. Je ferme les yeux et synchronise mon diaphragme avec le rythme des vagues.


    Quand je suis calmée, je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, puis je passe mes jambes à l’extérieur et je me laisse glisser sur le sable. Il est tellement chaud sous mes pieds. Je suis dehors et je me sens déjà mieux ; cette maison est ma prison. Je marche nonchalamment jusqu’à l’océan, dont les vaguelettes clapotent autour de mes chevilles. Je scrute la plage dans les deux directions et constate que je suis seule. Le ciel du levant est rouge foncé, et l’atmosphère riche d’une forte odeur marine, mélange de sel, de poisson et de quelque chose d’à la fois sucré et rance. J’avance un peu plus loin dans l’eau apaisante, qui emporte ma souffrance, ma peur et ma culpabilité.


    Je laisse les vagues me soulever, et je flotte sur le dos, le regard perdu dans les rouges et les gris mêlés du jour nouveau. Le va-et-vient des vagues me soulève et me balance doucement, me berce comme un bébé. Je ferme les yeux et dérive, enfin en paix.


    Lentement, cependant, je me rends compte que l’odeur salée a pris des accents métalliques, cuivrés et acide. Lorsqu’une nouvelle vague me soulève et que j’écarte les bras pour me stabiliser, je découvre un océan plus épais. J’ouvre les yeux et contemple un ciel rouge sang. Je suis prise de panique quand je constate que j’ai dérivé suffisamment loin pour ne plus avoir pied.


    Je nage en me tournant dans tous les sens à la recherche de la plage, mais je ne la vois nulle part. Je suis prise au piège entre un ciel et un océan rouges, dans une masse compacte dépourvue d’horizon. Totalement désorientée, la panique enfle dans ma poitrine. Une vague de vertige déferle sur moi, menaçant de me faire disparaître dans les profondeurs, tandis que je lutte pour respirer. Mes membres sont de plus en plus lourds et fatigués. Je sais que je ne pourrai pas faire du surplace pendant très longtemps, mais j’ignore dans quelle direction nager. Toute erreur pourrait m’être fatale.


    Quelque chose me bouscule par-derrière, me faisant sursauter et me retourner.


    Un cri reste coincé dans ma gorge. Pendant une seconde interminable, je suis horrifiée et je regarde, les yeux écarquillés.


    Taylor flotte sur les vagues rouges, une fontaine de sang jaillissant de son ventre béant. Elle respire avec force saccades et crachotements, un flot de sang accompagnant chacune de ses expirations.


    — Mon Dieu !


    Je l’attrape par le bras et l’attire contre moi en essayant de la maintenir à la surface de l’eau. C’est à ce moment-là que je me rends compte que l’océan n’a pas seulement la couleur du sang, mais qu’il est constitué de sang épais, collant, au parfum métallique. Taylor et moi flottant sur une mer de sang. Son sang à elle. J’ai le sang de Taylor sur les mains, et je ne peux pas la sauver.


    J’ouvre la bouche pour crier mais, avant que j’y parvienne, quelque chose m’attrape et m’entraîne sous la surface. Sous les vagues écarlates, je n’entends plus que les martèlements frénétiques de mon cœur dans mes oreilles. Une silhouette sombre prend forme dans mon esprit : des yeux rouges au milieu d’un visage noir. Je me bats contre elle, pour Taylor. Toutefois, lorsque je sens le goût du sang dans ma bouche, je suis consciente d’avoir ce que je mérite. Je me noie dans le sang de Taylor.


    Je cesse de lutter et laisse le liquide épais s’écouler dans ma gorge. Alors que je suis sur le point de perdre connaissance, la chose qui me retenait sous l’eau me lâche et je remonte brusquement à la surface. Je sens la paix et l’amour de Gabe, sa neige d’été.


    Puis… plus rien.
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ÉTOILE DU MATIN


    FRANNIE


    Mes yeux s’ouvrent dans les ténèbres.


    Des ténèbres absolues.


    Un minuscule point de lumière blanche se forme au-dessus de moi. Je fixe le regard sur lui en toussant et en reprenant ma respiration. Il grossit et devient de plus en plus intense.


    Une étoile.


    Une étoile unique dans le ciel de velours noir.


    Tandis qu’elle illumine ce qui m’entoure, je vois que je suis toujours sur la plage. Je sens le sable fin qui s’immisce entre mes orteils comme je m’agite, hoquette et inspire l’atmosphère saumâtre. Alors je me noie de nouveau, mais dans la paix de Gabe, cette fois. Il me serre contre lui et me berce en entonnant une douce mélodie. C’est une chanson que je connais, mais dont je ne me rappelle plus le titre. Sa neige d’été me recouvre, et mes nerfs à vif se calment. Sa douce main me caresse la joue et s’enfonce dans mes cheveux. Je relève la tête pour le regarder et tousse violemment en manquant de m’étouffer.


    Car ce n’est pas Gabe.


    Le garçon qui me tient dans ses bras a les yeux tournés vers l’étoile de plus en plus brillante. Lorsqu’il se tourne vers moi, la lumière de cette dernière se reflète dans ses yeux d’un vert étonnant. Mais non, il est l’étoile, comprends-je enfin.


    Éthéré. Comme un murmure.


    La douce lumière blanche émane de lui. Un sourire apparaît sur son beau visage, et je me détends aussitôt.


    Au moment où je m’apprête à lui demander qui il est, il effleure mon front du bout de son doigt, faisant tout exploser à l’intérieur de moi dans un éclair d’énergie blanche et pure.
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    Je me réveille en cherchant mon souffle, comme si je me noyais, et roule sur le côté, certaine d’être sur le point de vomir. La nausée recule lentement, et je me rallonge sur mon lit, m’abîmant dans la contemplation des ombres étranges qui dansent au plafond. Ma respiration est bruyante, tout comme les martèlements de mon cœur, mais j’essaie d’entendre si quelqu’un bouge dans la maison. Tout est immobile et calme, à l’exception des vagues qui se brisent sur le sable derrière ma fenêtre. J’écoute sans bouger en attendant que mon rythme cardiaque soit redevenu normal.


    Comme le bruit de mon sang dans mes oreilles s’estompe, une mélodie entêtante tourbillonne dans mon esprit, réconfortante.


    Quelque chose que j’ai entendu en rêve ?


    Peut-être. Mais cela paraît venir d’encore plus loin. Dans le temps. C’est ancré dans mon subconscient. Je ne me rappelle pas vraiment mon rêve, en dehors de Taylor. Je me souviens qu’elle était dans les vagues. Et après… un visage flotte en marge de ma mémoire et me rappelle que je m’étais sentie en sécurité. Et puis il y avait cette chanson. Et c’est tout.


    Je referme les yeux et, instantanément, une remontée acide me brûle la gorge comme je revois Taylor flottant, morte, sur une mer de sang. J’ouvre les yeux, regarde le plafond… et vois Taylor.


    Je me tourne vers la table de nuit et avise le flacon ouvert de somnifères. Le médicament a eu l’effet auquel je m’attendais : il m’a enfermée à l’intérieur d’un cauchemar sans fin. Je prends le flacon et le jette à la corbeille avant de me lever et de me diriger vers la porte, sachant qu’une seule chose peut réellement me calmer. Être à son côté me fait toujours cet effet. Je lui ai promis d’essayer de ne plus avoir envie de lui…


    Mais cela ne m’empêche pas d’avoir parfois besoin de lui.


    Je passe ma robe de chambre par-dessus mon tee-shirt ample et ma culotte, et j’ouvre la porte d’une main tremblante.


    Gabe est affalé sur les coussins du canapé, une jambe pendant par-dessus l’accoudoir. Une paire de lunettes sur le nez, il lit Gatsby le magnifique.


    En dépit de mon cœur lourd, je souris. Je ne peux m’en empêcher.


    — Des lunettes ? Tu te fiches de moi ?


    Il se redresse, les retire et me regarde avec un sourire en coin.


    — Pourquoi, ça t’étonne ?


    — Disons que je ne m’y attendais pas. Un défaut dans cette perfection…, j’ajoute en le désignant d’un geste vague de la main.


    Son sourire s’élargit.


    — Je ne suis plus tout jeune.


    Je m’assieds à côté de lui, lui prends le livre des mains et jette un coup d’œil à la page qu’il était en train de lire.


    — Pauvre Gatsby. Quelle tragédie ! Trahison, amours interdites, vies ruinées. Ça ne te rappelle rien ?


    Il soupire, me prend par l’épaule et plonge son visage dans mes cheveux.


    — J’espérais pouvoir passer la nuit tout entière sans toi, dis-je en me blottissant contre lui.


    Un ronronnement monte dans sa poitrine comme il me serre contre lui et m’embrasse sur le front.


    — Je t’ai promis que je serai toujours là pour toi, et je ne plaisantais pas. Quelles que soient les circonstances.


    Je me colle contre lui. Je suis déjà mieux, plus calme.


    — Et là, je ne t’en demande pas trop ?


    — Mon self-control n’est jamais ce qu’il devrait être quand je suis avec toi.


    Je sens ses lèvres esquisser un sourire contre mon front.


    — Tu es certaine d’avoir confiance en moi ? ajoute-t-il.


    Je m’installe confortablement contre lui en me disant que c’est plutôt à moi de lui poser cette question.


    — On aurait dû laisser Luc à Haden, je bredouille en me prenant moi-même de court.


    — Pourquoi ?


    J’hésite, incertaine de ce que je dois répondre.


    — Il est mortel. S’ils viennent me chercher…


    — Il est conscient des risques, Frannie, dit-il d’une voix plus dure.


    Je m’écarte un peu et le considère longuement. J’ai envie de lui parler de la vision que j’aie eue lorsque nous avons quitté Haden, du fait que je vais certainement mourir. Bientôt. J’ai envie de lui dire que je me suis faite à cette idée, mais que je refuse que quiconque parte avec moi. Mais, lorsque j’ouvre la bouche, je ne suis capable de dire qu’une chose :


    — Je ne veux pas de lui ici.


    Je vois de la tristesse dans son regard.


    — Que cela te plaise ou non, et que cela me plaise ou non, Luc et toi êtes liés. Il ne peut pas s’éloigner de toi sans te mettre en danger, et je refuse que cela se produise.


    — Et s’ils trouvent notre cachette ?


    — On ira ailleurs.


    La mélodie de mon rêve flotte à la surface de ma conscience, bientôt suivie par le débris d’un souvenir, l’image d’un magnifique visage aux yeux verts.


    — Tu crois que le Paradis aurait pu envoyer un autre ange gardien ?


    À la pensée de Matt, ma gorge se serre, gênant ma respiration.


    Il s’écarte et me considère avec un sourire amusé.


    — Pourquoi ? Tu préférerais un remplaçant ?


    — Non, réponds-je en me collant contre lui et en enfonçant mes doigts dans ses boucles platine. J’ai droit au patron. Il n’y a pas meilleur que lui. (Une dernière pensée traverse sa neige d’été et vient me titiller.) Tu protégeras tout le monde, n’est-ce pas ? Riley ? mes sœurs ?


    — Bien sûr.


    — Je ne veux pas qu’il arrive quoi que ce soit à quiconque à cause de moi.


    — Je ferai mon possible, Frannie, mais pour le moment tu es ma priorité absolue. Nous ne devons pas permettre que l’Enfer se rapproche de toi avant que tu sois prête. J’ai eu tort de penser qu’ils allaient laisser tomber sous prétexte que tu es vouée au Paradis. Lucifer n’abandonnera pas la partie. Jamais.


    — Avant que je sois prête ?


    Je le sens se raidir.


    — Nous ne pourrons pas passer notre vie à fuir.


    — Il va bien falloir que je combatte, c’est ça ?


    — Oui, lâche-t-il dans un soupir.


    Je me remets à trembler en pensant au roi Lucifer, à l’état dans lequel j’étais lorsqu’Il était à proximité. J’avais perdu mes moyens, je n’étais plus moi-même. Je Le voulais tellement. Lui et moi ne concourons pas dans la même catégorie.


    Et Il a Matt et Taylor.


    Mes tremblements s’intensifient.


    — Et si je n’y arrive pas ? Si mon Emprise est ridicule ?


    — Elle n’est pas ridicule, rétorque Gabe en me caressant les cheveux. Tu apprendras à l’utiliser. Je suis là pour ça, Frannie. Pour t’aider.


    Ses lèvres douces glissent sur mon front pendant qu’il parle et son souffle chaud me chatouille, mais je résiste à la tentation de me donner à lui, de vivre dans sa paix, en sécurité.


    Au lieu de quoi je me lève et me dirige vers la salle de bains, prise de nausée. Je m’assieds sur les toilettes pendant quelques minutes, les mains plongées dans mes cheveux décoiffés, et j’attends que mon estomac veuille bien se calmer.


    J’entends frapper doucement à la porte, puis la voix de Gabe :


    — Frannie ? Tu te sens bien ?


    Je décide de mentir.


    — Oui, je sors dans une minute.


    Je me lève, je me regarde dans le miroir, mais ne me reconnais pas : des traits tirés, des cercles violets autour de mes yeux enfoncés et hantés. Un mois à avoir trop peur pour ouvrir les yeux, et voilà le résultat. Je manque de m’étouffer en me brossant les dents avant de retourner dans le séjour.


    Gabe a éteint la lumière. Dans le clair de lune qui pénètre de biais par la fenêtre ouverte, je le vois, allongé sur le dos, sur le canapé. Il me tend la main.


    Je traverse la pièce pour le rejoindre. Il prend ma main et la serre doucement.


    — Ça va ?


    L’inquiétude, dans sa voix, me touche au plus profond de mon cœur.


    — Ça ira.


    Je laisse glisser ma robe de chambre sur le sol et me couche sur lui, puis glisse entre lui et le dossier du canapé. Je mets mon bras sur son torse et me laisse baigner par sa paix. Il a ouvert les vannes pour moi et, quelques minutes plus tard, je suis calmée et sur le point de m’endormir.


     


    
GABE


    Le Paradis sur Terre, c’est cela. J’embrasse les cheveux de Frannie, qui est couchée contre moi sur le canapé. Son parfum m’emplit les narines : savon, shampooing à la vanille et quelque chose d’épicé qui lui est propre. Je ne peux m’empêcher de regarder furtivement vers la porte de l’ancien démon, et un frisson me parcourt. Je souris en me disant qu’elle viendra toujours me chercher lorsqu’elle aura besoin de paix. Chose qu’il est incapable de lui donner.


    Sa respiration est irrégulière et superficielle comme elle s’agite dans mes bras. Elle doit être en train de revivre en rêve quelque événement horrible de son passé récent.


    Un passé contre lequel j’aurais dû être capable de la protéger.


    Pensée coupante comme une lame. Son monde tout entier a été chamboulé. J’ai envie de blâmer Luc, car tout allait pour le mieux avant son arrivée à Haden, mais, dans le fond, je sais que tout est ma faute.


    Je lui avais promis d’être toujours là pour elle, et j’ai failli. Je n’ai pas été assez fort pour voir la manière dont Luc et elles s’étaient rapprochés. Alors j’ai pris la route la plus facile.


    Je l’ai abandonnée.


    J’ai inventé toutes sortes d’excuses pour justifier mon départ, mais à la fin, la mort de Taylor, la trahison de Luc, la chute de Matt… J’aurais pu tout arrêter si j’avais été là, si j’avais été vigilant.


    Mon cœur bat fort dans ma poitrine. Je le sens qui cogne contre mes côtes, secouant mon corps tout entier à chaque battement. Cette sensation, je la savoure.


    Avant, je n’avais pas de cœur.


    Je me force à desserrer mon étreinte sur elle pour ne pas la réveiller, et j’entortille une mèche de ses cheveux blond sable autour de mon doigt. Le clair de lune se déverse par la fenêtre et illumine son visage pâle. Je l’admire pendant une éternité. Comment une créature terrestre peut-elle être aussi belle ?


    Je reste allongé sur le canapé et je me concentre sur les effets des battements rythmés de mon cœur. Je me demande ce que cela ferait de laisser perdurer ce phénomène, de me laisser changer complètement par Frannie.


    Je suis un Séraphin. Une Domination. Je viens de la Deuxième Sphère. Je n’ai jamais appartenu à la Terre et, si je devais perdre mes ailes, ce serait définitif. J’appartiendrais alors à Lucifer et à l’Enfer.


    Les battements de mon cœur s’accélèrent comme je repense à la nuit où j’ai failli perdre mes ailes. Je ne me suis rendu compte que je changeais qu’une fois dans l’entrée de sa maison, lorsque je me suis surpris à chercher mon souffle, chose que je n’avais jamais eu à faire auparavant. Je sais désormais que le processus avait commencé bien avant. Avec les changements physiques sont arrivées d’autres modifications. Totalement nouvelles pour moi.


    Comme le désir.


    J’ai toujours aimé, mais je n’avais jamais ressenti de besoin impérieux. Ce besoin ardent et insatiable… Le désir est un sentiment humain que je n’étais pas fait pour comprendre. Être prêt à mourir pour assouvir son désir. Jamais je n’aurais cru cela possible avant de le ressentir moi-même.


    Oui, j’aurais été prêt à mourir.


    Cette nuit-là, j’ai bien failli lâcher prise et obéir à mon désir. Une importante part de moi le voulait plus que tout… Échanger le reste contre une nuit avec elle. Mais cela n’aurait été que cela. Une nuit. Sans mes ailes, je lui aurais été inutile.


    Elle a besoin d’un protecteur, pas d’un amant.


    Je vais devoir arrêter cela avant qu’il soit trop tard. Elle doit cesser de me désirer.


    Le regard fixé sur les ténèbres, j’essaie de trouver quelque chose à lui dire. Je ne peux pas lui mentir, lui faire croire que je ne veux pas d’elle ; en revanche, je peux dire quelque chose qui la gênera… ou lui fera du mal.


    Tout serait beaucoup plus facile pour nous si elle me détestait.


    Je me rends compte que je la serre trop fort lorsque je l’entends gémir et qu’elle s’agite pour repousser mon bras. Je relâche la pression et la baigne dans ma paix. Je voudrais la libérer de toutes ses souffrances mais, tout ce que je peux faire, c’est les adoucir, les émousser un peu.


    Ses paupières papillonnent et, lorsqu’elle lève les yeux vers moi, je vois que son regard est torturé.


    — Ça ne cessera jamais.


    Ce n’est pas une question. Sa voix est lasse, défaite.


    J’inspire lentement et profondément, ce qui est aussi nouveau pour moi.


    — Ça va bel et bien se terminer, et tu as besoin de t’y préparer.


    Une ombre passe sur son visage, et elle hoche la tête. Elle se tourne vers la porte de Luc, puis vers moi.


    — Qu’arrivera-t-il si Luc redevient un démon ?


    Elle souffre, et je sais pourquoi. Elle sait que cela n’arrivera que si elle cesse d’avoir envie de lui. Ce qui n’arrivera jamais. Je le sais, je le sens. Frannie aimera toujours Luc. Et ce sentiment sera réciproque. Cette pensée réveille en moi un besoin physique, qui fait son chemin jusqu’à la surface de ma conscience. Je ne peux pas me mentir ; je sais ce qui aurait pu se passer entre nous si Luc n’avait pas été là. Mais Luc ne peut pas nous quitter ; c’est la vérité froide et brutale. Frannie et lui sont liés d’une façon que je ne pourrai sans doute jamais comprendre. Si l’Enfer lui met le grappin dessus, Luc conduira les démons à Frannie. Voilà pourquoi il doit rester avec nous. Ce qui signifie que Frannie doit continuer d’entretenir sa qualité de mortel.


    Et cela implique que je ne m’immisce pas entre eux.


    — Il représenterait un risque. Mon Bouclier le protégerait néanmoins, sauf s’il faisait appel à ses pouvoirs infernaux. Ce qui serait quasi inévitable, malheureusement.


    — Donc, s’il recommence à changer…


    Elle plonge son regard dévasté dans le mien, et je suis presque incapable de lui répondre.


    — Il deviendrait un véritable handicap. Ils n’auraient sans doute aucun mal à retrouver sa trace… et la nôtre.


    Elle lance un regard inquiet vers sa porte.


    Je prends une profonde inspiration ; je rassemble mon courage et mes forces. Elle ne sera jamais à moi ; c’est une chose que j’ai acceptée. Toutefois, elle a besoin de quelqu’un qui la soutiendra, qui comprendra ce qu’elle est, ainsi que les enjeux. Et aucun mortel ne pourra jamais jouer ce rôle.


    — Luc et toi êtes faits pour être ensemble, Frannie. Vous avez besoin l’un de l’autre.


    Elle soupire et s’enfonce dans le canapé, posant sa tête sur mon torse. Mon cœur martèle le besoin que je ressens d’être avec elle. C’est un véritable S.O.S., et je sais qu’elle le sent aussi. Mon front et mes paumes se couvrent de sueur froide, nouvelle et désagréable sensation.


    Que m’arrive-t-il ? Je me suis moqué de Luc quand il s’est plaint de l’effet de ses hormones de jeune homme. C’est à mon tour, maintenant.


    J’ai besoin d’une douche froide.


    M’obligeant à penser à autre chose et à ignorer les réactions de mon corps, je me donne un coup de pied aux fesses mental.


    — Rendors-toi, Frannie. Tu as besoin de te reposer.


    Je lui ferme les paupières avec l’index et le pouce, mais ses lèvres se soulèvent en un sourire, et je ressens le besoin soudain de l’embrasser.


    — Suis-je autorisée à rêver de toi ?


    « Au lieu de Taylor », pense-t-elle. Je grogne intérieurement, regrettant qu’elle n’ait pas demandé autre chose.


    — Du moment que ton rêve n’est pas interdit aux moins de dix-huit ans.


    Elle ouvre les yeux et rit. Je n’avais pas entendu ce son depuis des semaines. Cela me fait du bien.


    — Allez, dors.


    Elle referme les yeux et s’installe dans mes bras. Je l’inonde de ma paix, et elle s’assoupit avec l’espoir de ne pas rêver.


    Pendant des heures, je la regarde respirer et je prie pour qu’un meilleur plan s’impose à moi. En vain.


    Elle s’agite dans mes bras. Mes lèvres effleurent sa joue, et je me réprimande. Il faut que j’arrête cela. Elle ne sera jamais à moi.


    Jamais.


    Toutefois, cet Enfer qui est le mien est aussi mon Paradis…


    Je reste parfaitement immobile à écouter sa respiration. Comme le soleil brille de plus en plus fort au-dessus de l’océan, je me mets sur le côté pour la protéger de la lumière qui se déverse par la fenêtre, espérant lui donner encore quelques minutes de paix. Elle plonge son visage dans mon cou, et je m’oublie dans ce contact, tant et si bien que je sursaute en me rendant compte que le bruit que je viens d’entendre n’est pas une mouette, mais le grincement d’une porte.
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PÉNITENCE


    FRANNIE


    Je me réveille en sursaut. Pour la première fois depuis plusieurs semaines, j’ai vraiment dormi. J’ouvre les yeux et découvre que je suis couchée dans le canapé, blottie contre Gabe, la tête sur son épaule ; ma salive a coulé sur son tee-shirt, mon bras s’est enroulé dans une étreinte mortelle autour de son cou, nos jambes sont emmêlées. Ma robe de chambre est par terre, et mon tee-shirt est remonté au-dessus de ma taille. Je le tire par-dessus ma culotte et, lorsque je relève la tête, je découvre un sourire sur le visage de Gabe. Un sourire adressé à Luc.


    — Je n’arrivais pas à dormir, dis-je en sortant mes jambes de sous celle de Gabe et en m’asseyant.


    Évidemment, vu la mare de bave sur le tee-shirt de Gabe, il ne risque pas de me croire.


    Vêtu en tout et pour tout d’un caleçon en coton noir, Luc se tient dans l’encadrement de la porte de sa chambre. Son visage est strié de marques laissées par son oreiller, et ses cheveux noirs sont hirsutes. Il se frotte les yeux avec le pouce et l’index comme s’il espérait découvrir une scène différente une fois mieux réveillé.


    Un couteau plonge dans mon cœur. Après les événements et nos conversations d’hier, je ne sais pas comment réagir. Il a tout de même dit à Gabe qu’il en avait assez de moi.


    Fais ce que tu veux du reste…


    — Du calme, mec, commence Gabe. Elle ne s’intéresse qu’à mon corps.


    Un sourire explose littéralement sur son visage. J’en suis presque éblouie.


    Je lui donne une tape sur la cuisse, comme il pivote et s’assied à côté de moi sur le bord du canapé.


    — En effet, j’ai utilisé ton corps.


    — Mais ça ne me dérange pas.


    Luc nous regarde en silence tandis que j’enfile ma robe de chambre, puis tourne les talons et s’enferme dans sa chambre.


    Je me laisse tomber sur le canapé et prends mon crâne douloureux à deux mains. Je suis complètement perdue.


    Une fois de plus, mes pensées m’ont trahie.


    — Désolé, me dit Gabe en se penchant contre mon épaule. Je ne peux pas m’empêcher de le taquiner.


    Je démêle mes cheveux, les yeux fixés sur mes orteils.


    — Je ne sais jamais comment réagir… Pourquoi est-ce que tout est si compliqué ?


    Il lâche un profond soupir avant de poser sa main sur mon dos, à hauteur de mon cœur.


    — Parce que ta situation est très compliquée.


    Tandis que je me lève et me traîne jusqu’à ma chambre, j’ai le cœur lourd comme du plomb. Au moment où j’atteins la porte, Luc, désormais habillé d’un tee-shirt noir et d’un jean délavé, déboule dans le salon et montre la cuisine.


    — Je vais me préparer quelque chose à manger. Quelqu’un a envie d’une omelette ? demande-t-il d’une voix totalement neutre, comme s’il ne s’était rien passé.


    Je reste là sans bouger, concentrée sur ma respiration, parce que ce qui est sur le point de sortir de ma bouche n’a rien à voir avec les omelettes. Quand je me sens enfin capable de parler sans dire quelque chose de désespéré, je réponds :


    — Oui… pourquoi pas ? J’arrive dans une minute.


    Je referme la porte derrière moi et me regarde longuement dans le miroir.


    Qu’est-ce que je suis en train de faire ?


    Je baisse les paupières et respire calmement. Je dois trouver une solution. Je veux que Luc reste près de moi, mais je souhaite aussi qu’il ne lui arrive rien, ce qui est contradictoire.


    J’attrape les premiers vêtements qui me tombent sous la main et m’habille. Un débardeur vert et un short taillé dans un vieux jean.


    Quand je réapparais, il y a déjà une omelette dans une assiette sur la table.


    — Mange, me dit Luc en désignant l’assiette d’un geste du coude et en retournant une autre omelette dans un poêlon.


    Je m’attable, et Gabe fait glisser un mug plein de café fumant devant moi. Je le porte à mon nez et en respire le parfum.


    — Mmh… (Je le regarde dans les yeux comme il prend place à côté de moi.) Un véritable cadeau du ciel.


    Il hausse un sourcil blond platine et arbore un sourire en coin.


    — C’est ce que je suis, en effet.


    — Je parlais du café, je rétorque avec un sourire suffisant.


    Une minute plus tard, Luc nous rejoint avec une autre assiette. Alors qu’il s’apprête à s’asseoir, quelqu’un frappe à la porte.


    Gabe se lève de sa chaise et va ouvrir. C’est Faith. Son short en jean et son haut de bikini rose ont cédé la place à un short noir et à un soutien-gorge de sport bleu, mais elle est toujours pieds nus.


    — Je partais courir, commence-t-elle en coinçant une mèche de cheveux rebelles derrière son oreille, mais je voulais d’abord vous donner ça. (Elle tend une boîte à chaussures entourée d’un ruban bleu.) Un cadeau de bienvenue.


    — Entre, dit Gabe en faisant un pas de côté.


    Faith traverse le séjour et nous rejoint dans la cuisine avec sa boîte.


    — Merci, dis-je en la prenant. Tu n’aurais pas dû.


    — C’est un truc que j’ai fait moi-même, explique-t-elle dans un haussement d’épaules. Ce n’est pas grand-chose.


    Je défais le ruban, soulève le couvercle et sors avec précaution une petite sculpture constituée de bois flotté, de coquillages et de morceaux de verre polis par l’océan. Un ange, avec ailes et halo.


    — C’est… magnifique.


    Je croise le regard de Gabe par-dessus l’épaule de Faith.


    — Merci. Je fais de l’art marin. Je gagne pas mal d’argent en vendant mes œuvres aux touristes.


    Gabe tire une chaise pour elle, et la jeune femme s’y installe.


    J’admire la sculpture, je la retourne dans tous les sens.


    — Je n’en doute pas.


    Je la soulève pour la montrer aux garçons, puis je recule ma chaise et me lève en cherchant un endroit où la poser. Finalement, je lui trouve une place sur une console, à côté d’une lampe, sous la fenêtre. Aussitôt, de taches de lumière arc-en-ciel se répandent dans le séjour, comme la lumière du soleil se réfléchit sur les morceaux de verre.


    — C’est l’endroit idéal, lance Faith en souriant.


    Je hoche la tête et retourne dans le coin cuisine, où Luc verse des œufs battus dans le poêlon. Je sors une assiette du placard.


    — Tu manges avec nous ? Les omelettes de Luc sont excellentes.


    — Seulement si vous avez du rab, répond Faith en lançant un regard à Luc.


    Celui-ci brandit une planche à découper chargée de morceaux de tomates et de poivrons.


    — On en a ! confirme-t-il en lui souriant, ce qui me fait un pincement au cœur. Ça prendra une minute à peine.


    Gabe attrape un mug et le montre à notre invitée.


    — Un peu de café ?


    — Oui, merci. Avec du lait concentré et sans sucre. (Puis elle se tourne vers moi en haussant les sourcils et en arborant un sourire espiègle.) En plus, ils font la cuisine ?


    — Heureusement. Si on comptait sur moi pour manger, on crèverait tous de faim.


    — Remarque, tu pourrais te nourrir de ce magnifique spectacle, me murmure-t-elle à l’oreille.


    Je m’empourpre en regardant Luc du coin de l’œil.


    — Gabriel m’a dit que j’étais censée t’aider à t’entraîner, poursuit-elle assez fort pour que les garçons l’entendent.


    Je hausse les épaules et me tourne vers elle.


    — Pourquoi pas… Tu fais du judo ?


    Elle acquiesce d’un signe de tête.


    — Il y a un club d’arts martiaux à Key Largo. Enfin, disons que c’est du combat rapproché. Je m’entraîne là-bas. Je l’emmène demain ? demande-t-elle à Gabe.


    — C’est un endroit sûr ? s’enquiert-il.


    — Je le fréquente depuis des années. Elle y sera en sécurité.


    Gabe retourne à sa chaise, fait glisser le café de Faith sur la table et réfléchit en pianotant. Je me surprends à espérer qu’il accepte. Le judo me manque. Le contact du tatami sous mes pieds, jeter quelqu’un à terre, soulever quelque chose de lourd par-dessus mon épaule…


    — Tu as dit qu’elle devait s’entraîner, ajoute Faith.


    La chaise de Gabe grince comme il s’appuie contre le dossier et regarde fixement la jeune femme.


    — Laisse-les y aller, intervient Luc, toujours aux fourneaux, en renversant l’omelette de Faith dans une assiette.


    Gabe se penche sur la table en croisant les bras.


    — Tu es certaine que c’est un endroit sûr ? insiste-t-il.


    — Mais oui ! confirme-t-elle en levant les yeux au ciel.


    Puis elle sourit à Luc, comme il pose son assiette devant elle et s’attable à son côté.


    S’il te plaît. Je croise les doigts sous la table.


    J’y pense tellement fort que je vois bientôt le visage de Gabe se radoucir. Pourquoi mon Emprise ne fonctionne-t-elle que lorsque je n’ai pas envie de m’en servir ?


    — D’accord pour une fois. Pour essayer. Mais au moindre signe suspect…


    — Tout se passera bien, l’interrompt Faith, la bouche pleine. C’est vraiment très bon, ajoute-t-elle à l’attention de Luc en désignant son assiette de sa fourchette.


    J’essaie de ne pas faire attention à la pierre qui se forme dans mon cœur lorsque je vois comment il lui sourit.


    — Alors, d’accord, concède Gabe.


    Faith me lance un sourire victorieux, et nous nous tapons dans la main au-dessus de la table.


    — Je passe te chercher demain à 10 heures.


    Elle se lève et ramasse son assiette. Luc détache son regard de la sienne.


    — Je comptais justement courir un peu après le petit déjeuner. Ça ne te dérange pas si je te tiens compagnie ?


    Elle lui sourit, et je regrette soudain de ne pas courir moi-même, tandis qu’une vrille de jalousie se déroule au plus profond de moi.


    — Pas du tout ! Il y a de chouettes chemins de randonnée qui traversent l’île de part en part. C’est super calme par là-bas. Si ça t’intéresse, je peux te les faire découvrir.


    — Ouais, pourquoi pas, accepte-t-il, le sourcil levé.


    Les joues de Faith rosissent.


    Nous nous levons tous et mettons nos assiettes vides dans l’évier, que je commence à remplir d’eau. Je me rends alors compte que Luc est à côté de moi, un torchon à la main.


    — Vas-y, lui dis-je. Je m’occupe de la vaisselle.


    Il soutient mon regard pendant quelques secondes ; l’intensité du sien est telle que je suis toute chamboulée à l’intérieur.


    — Il faudra qu’on parle à mon retour.


    Ce n’est pas une demande, mais un ordre. Une menace, presque, et ça m’est douloureux.


    — D’accord.


    Les lèvres pincées, il hoche la tête et s’éloigne du comptoir. Je sens son parfum de cannelle quand il passe derrière moi. Il s’arrête devant Faith.


    — J’arrive tout de suite.


    Puis il disparaît dans sa chambre.
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    Quand ils sont partis et que j’en ai terminé avec la vaisselle, je me retourne et découvre que Gabe s’apprête à sortir.


    — Je reviens bientôt, dit-il en ouvrant la porte.


    Juste avant qu’il ferme la porte, nos regards se croisent pendant une brève seconde ; toutefois, cela me laisse le temps de voir la douleur dans ses yeux. Et du désir, peut-être. Puis il disparaît.


    Je vais dans ma chambre en traînant les pieds, branche mon iPod sur ses enceintes, m’affale dans un fauteuil marron et doux, et m’y blottis tandis que Breaking Benjamin chante à quelqu’un de me faire signe. Je suis tellement nerveuse. Je me demande ce que Luc va me dire. Est-ce qu’il part ? Est-ce qu’il reste ? Je ne sais même pas de quoi j’ai envie.


    Respire, ma fille.


    Je ferme les yeux, et mon cœur me fait mal comme je me rappelle ce que Luc et moi avions construit. Je nous revois dans la carrière, nous embrassant sous les étoiles ; Luc, le visage maculé d’huile réparant sa Mustang ; Luc et moi dans son lit. Et, derrière la porte fermée de ma chambre, je pleure notre amour perdu.
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    Plus d’une heure plus tard, j’entends la porte d’entrée cliqueter. J’écoute les pieds nus de Luc se dirigeant vers sa chambre. Il respire bruyamment, et j’imagine la transpiration gouttant sur son torse, entre ses omoplates, sur ses lèvres. Je ferme les paupières et repousse cette image. Puis la porte de la salle de bains s’ouvre, et il fait couler la douche.


    Un sursis.


    J’ai encore quelques minutes pour tenter de me persuader que tout n’est pas fini entre nous.


    Je me lève, me brosse les cheveux sans ménagement et me les attache avec un nœud avant de me regarder dans le miroir posé sur la commode.


    « Vous pourriez rester ensemble… vous marier, avoir des enfants et tout ça ? »


    La question de papi résonne dans ma tête, et je me souviens du regard plein d’espoir de Luc, quand il a répondu. Luc est le premier garçon que j’aie osé inviter à entrer, le premier que j’aie vraiment aimé. Mon cœur bat la chamade tandis que je me rappelle comme nous étions proches. Plus que tout, je voulais passer ma vie avec lui. Mais je sais sans l’ombre d’un doute que mon destin n’est pas d’avoir une vie de famille normale.


    Si je pouvais donner cette vie à Luc, je le ferais. Je souhaite qu’il ait cette existence, même si ce n’est pas avec moi. J’ai vu de quelle façon il regardait Faith. Serais-je capable de continuer à l’aimer, à maintenir son statut de mortel pour qu’il en aime une autre ?


    Quand l’eau ne coule plus, je me regarde une dernière fois dans le miroir, avant d’aller m’installer sur le canapé du séjour. La porte de la salle de bains s’ouvre une minute plus tard, et Luc apparaît, une serviette de toilette nouée autour des hanches. Sur son bras, le serpent noir tatoué ressort un peu plus que la dernière fois que je l’ai vu, sa peau ayant un peu pâli. Il a maigri, aussi. Mais, ce qui attire particulièrement mon regard, ce sont les cicatrices blanc rosé qui lui strient le torse et les bras. Je ressens un besoin soudain d’embrasser la vilaine brûlure à son flanc pour qu’il aille mieux.


    Je voudrais que tout s’arrange pour lui.


    — Je vais juste…, commence-t-il en montrant sa chambre d’un geste maladroit. Laisse-moi le temps de m’habiller.


    — D’accord.


    Il hésite, entrouvre la bouche pour ajouter quelque chose, puis se retourne, traverse la pièce et disparaît derrière sa porte.


    Je ne peux cesser de penser à ce qu’il va me dire et à ce que je vais lui répondre.


    Qu’est-ce que tu veux vraiment, Frannie ?


    Je veux que la vie redevienne comme avant. Avant Lilith.


    J’évacue de mon esprit l’image de Lilith dans le lit de Luc, et je m’avance jusqu’à la fenêtre pour regarder la plage derrière la maison de Faith.


    Au début, je ne les remarque pas parce que je suis ailleurs. Puis je vois que Faith est là, sur sa terrasse, et qu’elle n’est pas seule.


    Gabe est assis avec elle.


    Ils discutent à bâtons rompus et, tandis que je les regarde, je la vois coller son épaule contre la sienne. En retour, Gabe hoche la tête et se tourne dans ma direction.


    Je me cache derrière l’encadrement de la fenêtre à l’instant même où Luc ouvre sa porte.


    Il se tient là, vêtu d’un jean et d’un tee-shirt, les orteils se tortillant sur le parquet, et il me regarde d’un air timide. Habituellement, il est tellement sûr de lui, tellement fier.


     


    
LUC


     Je reste dans l’encadrement de la porte, le regard fixé sur Frannie, à essayer de me rappeler comment on respire. Tout le temps passé à courir avec Faith, je n’ai cessé de penser à ce moment, à ce que j’allais lui dire, aux mots que je devrais prononcer. Et puis il a fallu rassembler assez de courage… Lui faire croire que je m’intéresse à Faith n’est pas une mauvaise idée, même si les risques sont grands de tout foirer.


    Je prends une profonde inspiration, serre les dents et m’avance jusqu’au canapé. Je m’assieds sur le bord, les coudes posés sur les genoux. Elle me rejoint et s’installe avec circonspection à l’autre bout.


    — Je veux que tu saches que je ne suis ici que parce qu’on ne m’a pas laissé le choix.


    Je m’efforce de la regarder durement, de ne pas lui montrer que tout s’effondre à l’intérieur de moi.


    Elle soutient mon regard, la mine totalement neutre. Elle semble hésiter sur la manière dont elle doit recevoir ce que je viens de dire.


    — Il ne s’agit pas juste de toi, Frannie. Les enjeux sont immenses. J’ai pensé à te livrer à Lui, mais, malheureusement, il semblerait que je sois désormais doté d’une conscience. Voilà, avoir le sang de l’humanité tout entière sur les mains n’est pas un truc qui me botte pour le moment. Ma seule option est de rester ici.


    Je m’enfonce dans les coussins et ajoute d’une voix ferme :


    — Contre ma volonté.


    Pendant une minute, elle ne fait que pâlir ; son visage se vide de son sang. Je ne vois même pas sa poitrine se soulever, et je me demande soudain si elle ne fait pas un genre d’attaque. Je retiens ma respiration en attendant une autre réaction.


    Elle finit par expirer longuement et lentement, puis baisse les yeux, qu’elle fixe sur ses doigts en jouant avec les ourlets de son short.


    — Peut-être que Gabe pourrait faire quelque chose… te trouver un endroit où aller.


    Sa voix est neutre, son regard creux. Vide.


    — Une prison est une prison, dis-je d’une voix dure. Mais bon, je préférerais être loin de toi.


    Surtout pour obtenir le résultat que j’espère. Loin des yeux, loin du cœur.


    Pendant un très bref instant, elle semble se dégonfler, comme si je l’avais piquée avec une épingle. Soudain, elle se retourne et me regarde droit dans les yeux.


    — Je lui parlerai.


    Je me relève avec difficulté à cause de mes entrailles complètement contractées.


    — S’il te plaît, dis-je.


    Mon soulagement est manifeste. Je dois encore tenir le coup pendant une minute ou deux.


    Elle se lève aussi, vacille, prend quelques secondes pour se stabiliser. Elle hoche la tête sans me regarder, se dirige vers la porte et sort.


    Je ferme les yeux, m’affale dans les coussins et me prends la tête à deux mains, luttant contre le désespoir qui menace de m’emporter. Je viens de ruiner la seule chose qui rendait ma vie tolérable. La seule chose qui comptait vraiment pour moi. Toutefois, si je veux l’aider, je n’ai pas le choix.


     


    
FRANNIE


    Je me sens totalement morte à l’intérieur, aussi sèche que le sable sous mes pieds comme je titube sur la plage. Je n’arrive pas à croire que Luc m’ait prise par surprise de cette façon. Je savais qu’il finirait par me laisser, mais je pensais que, malgré tout, il m’aimait toujours. Je croyais voir quelque chose dans ses yeux quand il me regardait.


    J’avais tort.


    Tant mieux. Loin de moi, il sera en sécurité.


    Je me retourne et constate que Faith est toujours sur sa terrasse, mais seule. Je regarde plus loin et vois Gabe allongé sur le dos, à quelques mètres de l’océan, les genoux repliés, son avant-bras sur les yeux.


    Je commence à marcher vers lui dans l’intention de lui parler de Luc, mais mes pieds ralentissent au bout de quelques pas seulement. Il faut que je cesse d’aller voir Gabe dès que j’ai un problème. Il n’a rien demandé, après tout. Quand il s’agit du destin de l’humanité, d’accord, mais je dois apprendre à régler mes soucis personnels toute seule. Avec un dernier regard dans sa direction, je tourne les talons.


    Je ne peux pas contenir toutes mes larmes, mais je me retiens quand même en pensant à ce qui nous attend. Gabe a dit que j’allais devoir me battre, et je sais qu’il a raison. Il veut que je travaille mon Emprise, et moi aussi.


    Je monte sur la digue et m’assieds sur le rebord glissant. Une famille est installée sur la plage, en face de moi. Leur parasol rouge et blanc est ouvert mais, en dessous, il n’y a qu’une radio. Une radio qui crache Sympathy for the Devil, des Rolling Stones.


    L’hymne de papi.


    Une boule douloureuse et humide se forme dans ma gorge, et je ferme les yeux en le revoyant les dimanches, dans son garage, en train de restaurer une Mustang.


    Il me manque tellement.


    Nos discussions me manquent. Ainsi que les confortables moments de silence que nous partagions. L’odeur des gaz d’échappement me manque. Et l’huile de vidange sur mes mains. Avant, je savais qu’il était là pour moi, que je pouvais compter sur son réconfort et son aide à chaque instant. Ça aussi, ça me manque.


    J’ai besoin de lui aujourd’hui.


    J’essuie les larmes qui commencent à imbiber mes cils et me concentre sur la famille. Papa et maman bronzent, allongés sur une grande serviette de plage, pendant qu’un petit garçon aux cheveux blond clair donne des coups de pied dans le château de sable de sa sœur. Celle-ci le repousse, avant de retourner un nouveau seau plein de sable sur le monticule, mais son frère revient à la charge.


    Le garçonnet me rappelle Matt, avec ses boucles blondes et ses fossettes. Je pense à lui et à mes sœurs, au fait qu’ils me manquent tant. Je me concentre sur le petit garçon, je lui dis d’aimer sa sœur comme j’aime les miennes.


    Elle remplit un autre seau. Il fait un pas menaçant en avant, puis se laisse tomber à genoux et l’aide à ramasser du sable. Comme je les regarde, ils érigent ensemble les quatre tours de leur château, avant de s’atteler à la construction des murs. Une heure plus tard, quand je me lève pour rentrer à la maison, leur château est un vrai chef-d’œuvre. Bien que je n’aie pas participé à sa construction, je suis quand même contente de moi.


    Comme je serpente sur le sable en direction de la maison, je fais le point et je me rends compte à ma grande surprise que, finalement, je ne vais pas si mal. Je suis même un peu fière de moi. Mon cœur me fait souffrir comme d’habitude, mais, pour la première fois depuis bien longtemps, il me semble apercevoir une minuscule lueur d’espoir. J’ai hâte de dire à Gabe que j’ai travaillé mon Emprise. Et que j’ai obtenu de bons résultats.
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L’ÉPREUVE DU FEU


    GABE


    Assis sur le sable, le regard rivé sur l’océan, je vois des vagues rouge sang déferler sur la plage. La vision est trop forte, trop liée à la terreur de Frannie pour que je parvienne à la bloquer complètement. Ses cauchemars s’aggravent ; ils sont de plus en plus réalistes.


    À mon grand regret, je suis incapable de la protéger de ces démons-là.


    Je m’allonge et ferme les yeux, m’abandonnant à la Lumière. Comme je glisse entre les plans, la douleur sourde et profonde dans ma poitrine est pire que d’habitude. J’ai du mal à respirer, j’étouffe. J’ai laissé les choses aller trop loin. La chair humaine n’est pas censée voyager d’un plan à l’autre. Si je permets à Frannie de me changer davantage, je serai bientôt coincé ici. La douleur dans ma poitrine s’intensifie à cette pensée car, en dépit des impératifs de ma mission, je n’ai pas envie de renoncer à ça. Je ne veux pas que Frannie cesse de m’aimer.


    — Gabriel, tu te sens bien ?


    Je me tiens dans le Collectif et, les yeux fermés, j’attends quelques secondes que la douleur se dissipe, puis je lâche un soupir et me tourne vers Celine.


    — Oui, je vais bien. Des nouvelles de Lilith ?


    Elle plane vers moi en secouant la tête.


    — Elle ne semble pas être sur le terrain…, commence-t-elle en désignant la Carte. Pour autant qu’on puisse en juger, en tout cas. Mais elle n’est pas très facile à suivre.


    Je fais un pas en arrière pour avoir une vision plus large du théâtre des opérations et pour localiser mes gardiens. Une chaise se matérialise sous moi, et je m’assois. Je m’installe confortablement et pose les pieds sur un repose-pieds qui apparaît au moment où j’en ai besoin. Je note les habituelles masses de points rouges autour des villes, des prisons, et les points blancs dispersés de façon égale parmi les bleus.


    — Gabriel ?


    Je détache mon regard de la Carte et me tourne vers Celine, qui s’agite nerveusement à côté de ma chaise.


    — Il y a autre chose. (Elle hésite, et j’attends qu’elle se décide à parler.) Nous avons reçu un rapport selon lequel Il essaierait d’utiliser le mage et l’Autre pour la trouver.


    — L’Autre ?


    — Matthew, précise-t-elle en baissant les yeux.


    Je grimace car la douleur est presque physique.


    Matt.


    Il était très prometteur, mais je l’ai jeté dans la fosse aux lions avant qu’il soit prêt. J’étais persuadé que le jumeau de Frannie ferait un excellent gardien. Toutefois, il n’était pas prêt à affronter des adversaires comme Lilith ; à cause de cela, il a perdu ses ailes. Pis, il a choisi Lucifer plutôt que la vie sur Terre en tant que Grigori. Pour le Paradis, il est définitivement perdu.


    Il va donc utiliser Matt et le mage pour la trouver…


    — Dans ses rêves, murmuré-je en me massant les tempes.


    Cela expliquerait l’intensité de ces derniers. Je me tourne de nouveau vers Celine.


    — Et le mage, comment est-il impliqué ?


    Elle agite le bras et examine la grille qu’elle vient de faire apparaître dans les airs.


    — Je n’ai pas d’information à ce sujet. (Elle touche la grille, agrandissant une zone précise.) Il l’a trouvée dans l’esprit du jeune Lucifer. C’est tout ce que je sais. J’imagine que ça dépend beaucoup de la force du lien qui les unit.


    Je sens mes entrailles se contracter ; une preuve de plus que j’ai laissé la transformation aller trop loin.


    — Ce n’est qu’une question de temps, je lâche dans ma barbe, soudain pris d’une envie irrépressible d’étrangler Luc.


    Je savais que nous n’avions pas beaucoup de temps devant nous, mais là… Peut-être l’ont-ils déjà localisée.


    Elle ferme la main comme si elle chiffonnait une feuille de papier, et la grille disparaît.


    — Ton Bouclier la dissimulera-t-il aux yeux du mage ?


    — Non.


    Je m’allonge complètement sur mon fauteuil et je ferme les yeux. Je dois réfléchir. Comment vais-je nous sortir de cette situation ?


    — Gabriel.


    La voix de Luc, ajoutée à un coup de pied dans les côtes, m’arrache au Collectif, me force à suivre la Lumière et à retourner dans le monde des mortels. J’ouvre les yeux et m’assieds dans le sable en grognant, tandis que le moindre muscle de mon corps souffre du voyage que je viens d’accomplir.


    Il me regarde avec curiosité pendant un instant, pince les lèvres, puis s’accroupit pour se rapprocher de mon visage.


    — J’ai besoin de savoir combien de temps nous avons devant nous.


    La douleur se dissipe lentement. Je prends une profonde inspiration, gonflant mes poumons.


    — Je ne sais pas. Tu n’as qu’à me le dire, toi, je gronde en l’écartant.


    — Mais je n’en sais rien. Après tout, c’est ton plan, chérubin, se moque-t-il en me poussant. Alors, combien ?


    Je le repousse encore, sentant ma colère bouillonner en moi.


    — À cause de toi, pas assez de temps. Pourquoi ne m’as-tu rien dit à propos du mage ?


    Il se laisse tomber sur les fesses dans le sable. Son visage est un masque de stupéfaction.


    — Par l’Enfer…


    Par-dessus son épaule, je vois Frannie qui arrive dans notre direction. Tandis qu’elle nous rejoint, je fais les gros yeux à Luc et tente de contenir ma fureur.


     


    
LUC


    — Que se passe-t-il ?


    La voix de Frannie me fait sursauter. Je relève la tête et la regarde.


    — C’est quoi, un mage ? poursuit-elle.


    — Dis-lui ! crache Gabriel en me lançant un regard assassin.


    Je lâche un profond soupir. Comment ai-je pu oublier le mage ? Lorsque je me suis rendu compte que j’étais redevenu un démon parce que Frannie ne voulait plus de moi, je suis volontairement retourné en Enfer avec Rhen dans l’espoir que Lucifer en finisse avec moi et me jette dans le Gouffre enflammé. Au lieu de quoi Il a décidé de faire de moi un exemple et m’a torturé pendant des jours avant d’envoyer le mage dans ma tête à la recherche de Frannie. J’ai été faible. Je n’ai pas pu m’empêcher de penser à elle, lui donnant ce dont il avait besoin pour la retrouver. Comme je repense à lui, je le sens presque se frayer brutalement un chemin dans mon esprit. Et je revois le sourire satisfait de Lucifer, une fois la mission du mage accomplie.


    — Les mages sont des créatures de l’Abîme, dis-je, le regard rivé sur l’océan, parce que je suis incapable de la regarder. Comme moi, j’ajoute dans une grimace involontaire. Ils vivent dans le pays des ombres, entre les plans.


    — Quel rapport avec nous ? s’impatiente Frannie.


    Je rassemble enfin assez de courage pour me tourner vers elle.


    — Un des mages de Lucifer t’a retrouvée dans ma tête quand Rhen m’a ramené en Enfer.


    Elle me regarde sans comprendre.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ?


    Je serre les mâchoires très fort, tandis que ma haine envers moi-même me ronge de l’intérieur.


    — Ça veut dire que je t’ai mise en danger.


    — Rien de nouveau sous le soleil, en somme, dit-elle à Gabriel.


    — C’est très sérieux, insiste-t-il en la prenant par la main. Les mages sont capables d’envahir les rêves des mortels. Réponds-moi sincèrement : as-tu fait des rêves étranges dernièrement ?


    — Comment puis-je savoir s’il y a des mages dans mes rêves ? s’enquiert-elle, détournant la conversation, en s’agenouillant dans le sable à côté de Gabriel.


    Il soupire de frustration, mais je reprends la parole sans lui laisser le temps de la harceler de questions.


    — Les mages sont les équivalents démoniaques des cauchemars. Ils se fraient un chemin dans la tête des mortels, ce qui est plus facile quand les pensées conscientes ralentissent, quand on s’endort. Parfois on les voit, parfois ils restent cachés, mais, dans tous les cas, ils nous montrent des choses telles qu’elles sont vues par les yeux d’une autre personne.


    — Comment m’apparaîtrait-il, ce mage ? demande-t-elle en faisant couler du sable entre ses doigts et en évitant de croiser notre regard.


    — Tel qu’il est, j’imagine. Une ombre noire et sans substance.


    Comme je lui réponds, je guette sa réaction sur son visage, mais elle ne laisse rien filtrer.


    Elle prend une profonde inspiration, la retient un moment pendant qu’elle réfléchit, puis expire, apparemment soulagée. Elle se redresse et regarde Gabriel.


    — Je n’ai rien vu. (Soudain, elle pâlit et écarquille les yeux.) Attends…


    Gabriel se penche vers elle, l’air extrêmement concentré.


    — Tu l’as vu, dit-il.


    — Sors de ma tête, Gabe ! crie-t-elle en tirant sur sa main.


    — Oblige-moi, la provoque-t-il en se mettant à genoux et en se rapprochant d’elle. Fiche-moi dehors.


    Frannie fronce les sourcils, déterminée, mais après une minute d’efforts elle s’affaisse, défaite.


    — Je n’y arriverai jamais.


    — Dans ce cas, réponds à ma question, insiste Gabriel d’une voix plus douce.


    Elle le regarde durement, puis ses traits se détendent et elle hoche la tête.


    — J’ai eu une… Taylor flottait, morte, et moi, je me noyais. Il y avait un visage noir avec des yeux rouges… mais juste pendant une seconde. Il m’a entraînée sous les vagues, poursuit-elle, le regard hanté.


    J’ai le sentiment qu’elle ne nous dit pas tout mais, pour le moment, nous nous contenterons de cela. Le mage l’a donc trouvée.


    Elle se tourne vers Gabriel, les yeux pleins d’inquiétude.


    — Comment fait-on pour lui échapper ? Est-ce qu’on doit partir ?


    Il secoue la tête.


    — Ce démon-là, on ne peut pas le semer si facilement.


    Un sentiment de panique me transperce comme une dague glacée. J’ai besoin de prendre mes distances, de recouvrer mes pouvoirs démoniaques, mais, si le mage l’a déjà retrouvée, il est trop tard.


    Je plonge mon regard dans le sien en m’efforçant de ne pas m’y noyer et de garder la tête froide. Je respire lentement et me reprends.


    — Dans ce fameux rêve… tu as vu quelqu’un d’autre ?


    Elle hausse les épaules.


    — Taylor, comme je viens de le dire.


    — Et personne d’autre ?


    — Cette créature est uniquement dans mes rêves ? Si le mage se cantonne à mon imagination, où est le problème ? demande-t-elle, les muscles de la mâchoire tendus et les yeux plissés.


    — Il ne s’agit malheureusement pas uniquement de ton imagination, intervient Gabriel. Ne commets pas l’erreur de le sous-estimer parce qu’il n’appartient pas au monde physique. En réalité, cela le rend encore plus dangereux.


    — D’accord, d’accord, acquiesce-t-elle en tournant son regard sévère vers moi. C’est toi l’expert en matière de créatures infernales. Quel danger court-on ?


    Ma poitrine est comme prise dans un étau et j’ai le plus grand mal à respirer.


    — De trois choses l’une : soit le mage t’est apparu en rêve pour te montrer quelque chose, soit il veut deviner où tu te caches, soit… (Je soutiens le regard de Gabriel.) Soit il va inviter Lucifer à le suivre…


    Gabriel plisse les yeux. Frannie les écarquille.


    — Lucifer ? s’exclame-t-elle en frissonnant malgré la chaleur étouffante. Comment ça, à le suivre ? Tu veux dire dans ma tête ?


    — Les mages sont des fragments de Son essence. Une fois qu’il est installé dans ta tête, si la connexion est suffisamment forte, c’est un peu comme si Lucifer Lui-même était là, et le reste de Sa personne peut suivre.


    Frannie est soudain prise de panique.


    — Tu veux dire, pour de vrai ? Il pourrait apparaître ici ?


    — Pas physiquement. Mais Son essence, oui, ce qui serait tout aussi dangereux.


    Elle se relève tant bien que mal et me toise.


    — J’ai besoin de réfléchir, dit-elle en se tournant vers l’océan.


    Je la regarde tituber sur la plage et s’asseoir sur le sable, derrière notre bungalow.


    — Quels sont les risques que Lucifer l’ait déjà retrouvée ? demande Gabriel en peinant à contenir sa colère.


    — Difficile à dire, réponds-je en secouant la tête. Mais tu es mieux placé que moi pour savoir ce genre de chose, non ?


    J’ai à peine le temps de terminer ma phrase qu’il est sur moi. Alors que mes yeux humains n’ont quasiment rien perçu de ses mouvements, il serre mon tee-shirt dans son poing, et son visage n’est qu’à quelques centimètres du mien.


    — On n’avait qu’une seule chance ! crache-t-il en desserrant à peine les dents. Elle ne sera jamais prête à temps !


    Je pose la main sur son torse et le repousse.


    — Qu’est-ce que tu racontes ?


    — Tu l’as tuée !
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LE BAISER DE L’ÂME


    FRANNIE


    Je suis allongée sur le sable, les yeux fixés sur le ciel flou et dégagé. De toute ma vie, je ne me suis jamais senti piégée ainsi. Je suis virtuellement en cage. Même en rêve, je ne suis pas libre.


    Je me concentre sur les vagues qui déferlent à un rythme régulier afin de freiner un peu mon esprit. L’expérience positive que j’ai vécue avec mon Emprise, un peu plus tôt, me semble si ridicule à présent.


    Lucifer. Dans mes rêves.


    Je ferme les yeux. Le souvenir est si vif qu’il en est tranchant : les ailes noires de Ses chauves-souris me poussant vers Lui ; la brûlure de Sa chaleur glacée ; le désir qu’Il m’inspirait.


    Ma respiration devient superficielle. J’ai envie de vomir.


    Je chasse Lucifer de ma tête et ne pense plus qu’aux vagues, qui m’inspirent très vite un rythme, et le rythme, une chanson. Une mélodie familière que je ne parviens pas à identifier. Je la fredonne doucement, en boucle, et cela me détend. Par intermittence m’apparaît le magnifique visage d’un garçon aux yeux verts.


    J’ouvre les paupières, essayant de me rappeler. Je connais ce garçon. Je l’ai déjà vu. Mais où ?


    Je me tourne vers les garçons et, au début, j’ai du mal à comprendre ce que je vois. Ils se déplacent sur le sable, ils longent l’eau, se rapprochant et s’éloignant successivement.


    Sont-ils en train de danser ?


    Je les observe en plissant les yeux et, en dépit de la situation, je me surprends à sourire.


    L’instant d’après, toutefois, Gabe plonge en avant, attrape Luc, et tous les deux tombent durement sur le sable. Les poings de Gabe volent. Au début, Luc semble seulement vouloir le repousser, puis il frappe à son tour, abattant son poing sur le visage de Gabe, qui tombe sur le côté, avant de se relever aussitôt et de sauter sur son adversaire, de lui serrer le cou à deux mains.


    Je me précipite vers eux au moment où Luc remonte ses jambes sur sa poitrine et projette Gabe par terre. Puis il se relève et se dresse au-dessus de son adversaire.


    — Arrêtez ! je crie en m’interposant entre eux, les bras écartés. Vous êtes complètement fous !


    Je me rends compte que je tremble en entendant ma voix.


    — Dis-lui ! ordonne Luc en essuyant du dos de la main le sang qui coule de sa lèvre inférieure fendue. Tu mets sa vie en danger. Tu pourrais au moins avoir la décence de le lui dire.


    Gabe se relève à son tour. Il fait mine d’avancer sur Luc, mais je l’arrête en mettant une main sur sa poitrine.


    — C’est moi qui mets sa vie en danger ? Tu n’as rien fait d’autre depuis que tu as mis les pieds à Haden. Nous n’en serions pas là si tu n’étais pas apparu.


    Une ombre passe sur le visage de Luc, qui baisse les yeux.


    — Qu’est-ce qui se passe ? je demande en sentant les tremblements se propager dans mes jambes devenues toutes molles.


    Je croise le regard de Gabe, et j’y vois quelque chose : un mélange de honte et de peur inédit chez lui. Il me prend par le bras, mais pas très délicatement, et se met à marcher.


    — À l’intérieur, dit-il, la mine sérieuse et morne.


    Une fois dans le salon, il me jette presque sur le canapé, mais j’ai le sentiment que ce n’est pas après moi qu’il en a. Je ne sais pas quoi penser de Luc. Il s’assied dans le fauteuil et suit Gabe de son regard noir, tandis que celui-ci s’installe à côté de moi. Pour quelqu’un qui vient de me dire qu’il se fiche pas mal de ce qui pourrait m’arriver, il a l’air plutôt inquiet.


    Je les regarde successivement.


    — Alors ?


    Luc lance le regard qui tue à Gabe.


    — Vas-y, éclaire-la.


    Gabe lâche un profond soupir et baisse brusquement la tête.


    — La situation n’a pas évolué comme je l’aurais souhaité.


    — C’est-à-dire ?


    — Ça va beaucoup trop vite, me répond-il en considérant Luc avec colère.


    Je lui touche le bras pour attirer son attention.


    — Dis-moi tout.


    Il soupire de nouveau mais ne baisse pas les yeux.


    — On était censés avoir du temps devant nous. Je devais t’aider à travailler, je devais t’apprendre à protéger ton esprit et à utiliser ton Emprise.


    — Tu me l’as déjà dit, dis-je en hochant la tête. Je me suis un peu entraînée, j’ajoute d’un ton encourageant en pensant au petit garçon de la plage.


    — Mais nous n’avons plus de temps, et tu n’es pas prête.


    — C’est le mage qui t’inquiète ?


    — Vas-y, crache le morceau, intervient Luc.


    Je me tourne vers lui, et je vois son visage dur et ses lèvres pincées.


    — Ce n’est pas tout, reprend Gabe en regardant ailleurs. Mon plan était de me servir de toi pour L’attirer ici.


    — Tu veux parler de Lui ?


    Je demande par acquit de conscience car je connais déjà sa réponse.


    — Oui, Lucifer, confirme-t-il tout de même sans fuir mon regard.


    Je suis soudain prise de vertiges, tandis que ma tête se vide de son sang.


    — G… Gabe…


    Je suis tellement choquée que je ne peux rien dire de plus.


    — Tu es complètement timbré, termine Luc à ma place, la tête posée sur la main, les yeux noirs.


    — Peut-être, mais il va venir de toute façon. Grâce à toi ! crache Gabe. Et on ne peut plus fuir nulle part.


    — Alors tu vas juste le laisser venir me chercher ? reprends-je.


    Gabe prend un air à la fois paniqué et déterminé.


    — Non. Il ne pourra pas t’enlever.


    Mon cœur s’emballe.


    — Et qui va l’en empêcher ?


    Il plonge son regard dans le mien.


    — Moi.


     


    
LUC


    Frannie regarde sans rien dire, comme Gabriel sort sa tête de ses mains et se tourne vers moi.


    — Quelqu’un d’autre que Lucifer peut-il voyager avec le mage ? me demande-t-il.


    — Non.


    Il réfléchit pendant quelques secondes.


    — Cela peut être un avantage pour nous.


    Je plisse les yeux. La tournure prise par cette conversation ne me plaît pas trop.


    — Comment ça ?


    — J’avais l’intention de me servir de Frannie pour L’attirer ici. Le but était de mettre à profit son Emprise pour découvrir le point faible de Lucifer, ce qui nous aurait permis de Le détruire. Mais s’Il arrive dans ses rêves… (Nos regards se croisent, et je vois dans ses yeux quelque chose qui ressemble à de la folie ou à de l’espoir, les deux étant souvent très proches.) Sous cette forme, Il sera moins dangereux pour elle, et aussi plus vulnérable.


    — C’est de la folie pure.


    Ma colère bouillonne en moi et transforme mes entrailles en une masse sanguinolente. J’ai le plus grand mal à rester assis. Je vais le tuer. Je me fiche qu’il soit ce qu’il est. Je me fiche de ne plus avoir de pouvoir. Je vais trouver un moyen de le tuer, de le châtier.


    — Même si Frannie trouve Son point faible, je reprends, tu crois vraiment qu’un simple ange tel que toi peut quelque chose contre Lui ?


    Je parle sèchement, mais je parviens à ne pas grogner.


    — Ça pourrait marcher. Il nous faudrait juste un peu plus de temps.


    Je n’en peux plus. C’est la goutte d’eau…


    Je bondis de mon fauteuil, je l’attrape par la chemise, le fais pivoter et le plaque contre le mur, où je le prends à la gorge. Moi qui pensais qu’il se souciait avant tout du sort de Frannie. Qu’il voulait la protéger. Mais non, il voulait juste se servir d’elle comme appât pour avoir l’occasion de jouer inutilement au héros. Mage ou pas mage, son plan n’aurait jamais fonctionné. J’ai été bête de me fier à quelqu’un d’autre que moi.


    — Tu as complètement perdu les pédales ! je lui crache au visage. Ce n’est pas simplement une question de temps. Notre problème, c’est le Monde Souterrain. Les légions de l’Enfer ! j’ajoute en le cognant contre le mur. Dès qu’Il l’aura retrouvée, il leur faudra quelques secondes à peine pour arriver derrière cette porte.


    Frannie se lève, nous rejoint et tente de nous séparer.


    — Qu’est-ce que ça peut te faire ? De toute façon, tu t’en vas.


    Je me tourne vers elle dans l’espoir de voir de la haine, de la colère ou du dégoût dans ses yeux. Au lieu de quoi, je n’y vois même pas de la peur. Juste de la tristesse et du désespoir.


    Je lâche Gabriel et, pour la millième fois, j’essaie de comprendre. Si le mage a déjà trouvé Frannie, combien nous reste-t-il de temps ? Gabriel a raison : pas plus de quelques jours, voire quelques heures seulement.


    Cela ne fait que quelques jours, mais je ne peux pas m’empêcher d’essayer. Pour voir si je suis capable de changer. Je me concentre pour me débarrasser de ma forme humaine, pour laisser sortir le démon qui est en moi… mais rien ne se produit. Je n’arrive même pas à me faire pousser une corne.


    Merde !


    J’ai besoin de mes pouvoirs infernaux si je veux pouvoir l’aider, mais changer prend du temps. Même si cela commençait aujourd’hui, cela n’irait pas assez vite.


    — Il ne s’en va nulle part, dit Gabe en me considérant de ses yeux plissés.


    — Ce serait mieux pour lui. Il pourrait se cacher ailleurs. Peut-être chez Faith ? propose-t-elle en me regardant du coin de l’œil. Il serait un peu plus en sécurité là-bas.


    En entendant ces mots, mes tripes se retournent. Je croyais lui en avoir dit assez pour qu’elle cesse de s’en faire pour moi. Apparemment, je m’étais trompé. C’est ma chance. Il n’est pas trop tard pour défaire ce que j’ai fait et pour lui dire ce que je ressens vraiment.


    Mon esprit se remet en branle. Je dois prendre une décision.


    Le mage l’a trouvée. Il est trop tard pour changer.


    Plus de temps.


    Gabriel me repousse et se dirige vers la porte.


    — Je vais parler à Faith, lâche-t-il en disparaissant dans la nuit et en claquant la porte derrière lui.


    Frannie s’affale sur le canapé et se passe la main dans ses cheveux emmêlés, les yeux rivés sur le sol.


    — Frannie…


    Je m’arrête aussitôt, incapable de trouver les mots pour défaire ce que j’ai dit.


    Nos regards se croisent. Le sien est distant et vide.


    — Il va me retrouver, et plus tôt qu’on le pense. Peu importe où j’irai, Il me retrouvera. J’ai envie que ça s’arrête, d’une façon ou d’une autre.


    Sa résignation et son épuisement sont clairs dans sa voix. Elle ne pourra pas continuer à vivre de cette façon très longtemps. Toujours à courir en regardant par-dessus son épaule. Je la vois ainsi, défaite, et, soudain, je sais ce qu’il me reste à faire.


     


    
FRANNIE


    Luc s’assied à côté de moi et s’abîme dans la contemplation de ses doigts entremêlés. Je n’aime pas l’air qu’il arbore : sa mine tirée, tourmentée. Le seul fait de le regarder me fait souffrir physiquement. Après tout ce qui s’est passé aujourd’hui, je ne peux pas lui infliger cela.


    Je me lève tant bien que mal et je me dirige vers la porte avant de lui donner l’occasion de me rappeler que j’ai merdé dans les grandes largeurs.


    — Frannie… attends.


    Je n’arrive pas à déchiffrer le ton de sa voix. Il est dur, mais pas aussi cruel que tout à l’heure. Je crois y déceler une chaleur sous-jacente. Alors je me retourne.


    Il est debout devant le canapé.


    — Gabriel va te faire tuer. Tu ne peux pas croire que son plan va fonctionner.


    Un noyau de peur se forme dans mon ventre, mais disparaît très vite. Je suis fatiguée d’avoir peur.


    — Tout le monde doit mourir un jour.


    Son visage se tord, et un grognement faible sort de sa bouche.


    — Non, je ne permettrai pas que ça se produise.


    Quelque chose me griffe le cœur.


    — Luc… il n’y a rien à faire.


    À voir son visage, on dirait qu’il a reçu une gifle. Il baisse la tête, fait la grimace et met les poings sur les hanches. Un grognement de frustration jaillit de ses poumons, qui me fait sursauter. Il tourne les talons, fonce vers la porte, et je suis certaine qu’il part pour de bon. Et puis, soudain, il fait volte-face et vient se planter devant moi. Il enroule ses bras autour de moi, me soulève et me serre très fort contre lui. Son visage est enfoui dans le creux de mon épaule. Je sens son souffle chaud et irrégulier dans mon cou, et un frisson me parcourt la peau.


    Je passe mes bras autour de ses épaules et je lui caresse les cheveux. Nous restons là, lui me serrant très fort, moi essayant de ne pas pleurer. Pendant très longtemps. Il finit par me reposer par terre, sans me lâcher, et me regarde droit dans les yeux.


    — Je ne sais pas quoi faire, avoue-t-il, la voix saccadée par la frustration. Je ne sers à rien. Je ne peux rien faire pour t’aider.


    Je le regarde sans savoir quoi dire. Je voudrais qu’il échappe à tout cela. S’il pense qu’il ne peut rien pour m’aider, restera-t-il à l’écart des combats ?


    Une vague de tension déferle sur son corps, et ses muscles se tendent sous mes bras.


    — Je ne peux pas rester là à regarder comment Gabriel va te faire tuer, grogne-t-il, les dents serrées.


    — Alors va-t’en… s’il te plaît.


    Je m’efforce de garder le contrôle de ma voix, mais mon hésitation me trahit.


    Il soupire et frotte son visage contre mes cheveux.


    — Je ne peux pas, répond-il d’une voix tout aussi tremblotante que son soupir. (Il fait un pas en arrière et me caresse doucement la joue du dos de la main, puis le cou et l’épaule.) En tant que mortel, en tant qu’homme, poursuit-il en se mettant le poing sur le cœur, je n’ai jamais été autre chose qu’une partie de toi. Je sais que c’est mal de penser ça, mais je ne suis pas sûr de pouvoir continuer à vivre sans toi.


    J’ouvre la bouche, mais rien ne sort de ma gorge enflée. Il va bien devoir vivre sans moi, mais comment le lui faire comprendre ? Un voile de désespoir opaque me recouvre le cœur. Des larmes me coulent sur les cils, puis sur les joues, et Luc me serre fort contre lui. Sa respiration irrégulière dans mes cheveux me confirme que, comme moi, il essaie de ne pas pleurer. Je ferme mes paupières pour ravaler mes larmes et je recule.


    — Luc…


    Il m’interrompt en levant la main et se tourne brièvement vers la porte.


    — Je sais que Gabriel est ta meilleure chance pour l’instant. Je lui ferai comprendre que son plan est totalement fou, et on trouvera autre chose. D’ici là, tu auras besoin de sa protection. Je ferai tout ce que tu voudras… je ferai mon possible pour te protéger. (Son visage se durcit et il se retourne de nouveau vers la porte.) Je ferai tout ce qui sera nécessaire.


    Je ne peux m’empêcher d’être soulagée en comprenant qu’il restera ici avec Gabe et moi. Je sais qu’il a pris une décision très difficile.


    Je plonge mon regard dans ses yeux obsidienne et j’y vois mon reflet, comme à l’époque où il m’aimait, avant que la vie tourne si horriblement mal. Pendant un instant, je m’autorise à me rappeler la sensation que me procurait l’abandon total dans ses bras, le fait d’abattre volontairement tous les murs érigés autour de mon cœur. Je goûte le vertige de la chute.


    C’est à la fois terrifiant et extraordinaire.


    Un peu comme si personne d’autre que lui n’avait jamais connu mon vrai moi. J’ai tout partagé avec lui ; je lui ai dit des choses que je n’ai dites à aucune autre âme.


    La vérité vraie et laide.


    Et il m’a aimée quand même. Pas parce qu’il le devait, comme Gabe, mais parce qu’il en avait envie.


    Il porte ma main à son visage. Mon pouce suit les contours de ses lèvres et ma paume effleure sa barbe de trois jours. Il ferme les yeux et pousse un profond soupir.


    Je me laisse faire quand il m’attire contre lui. Mais juste pour une seconde, car une guerre fait rage à l’intérieur de moi. Il vient de dire tout ce que j’attendais de lui, tout ce que j’espérais. Je devrais être aux anges, au lieu de quoi mon cœur saigne. J’aimerais tant pouvoir me blottir dans ses bras, faire comme si de rien n’était et saisir une dernière chance de connaître le bonheur.


    Mais c’est impossible.


    Ce ne serait pas juste pour plusieurs raisons. Notamment parce que je ne sortirai pas de cette aventure vivante.


    Mon cœur me fait mal comme je le prends par la main et l’entraîne jusqu’au canapé, où nous nous asseyons. Je me laisse tomber sur les coussins et bascule la tête en arrière. Quelque chose de sombre et laid parcourt mon corps et pénètre dans mon cœur. Je ferme les yeux et repousse mes démons intérieurs. Je ne peux pas me permettre de les laisser faire. Je dois déjà m’occuper de démons bien réels.


    — Je n’ai pas la moindre idée de ce qui va se passer maintenant. Tout ce que je sais, c’est que ce n’est pas terminé. (Je le sens qui se glisse sur le canapé à côté de moi et je lève les yeux vers lui.) Tu te souviens, un jour je t’ai dit que j’avais le sentiment d’avoir une mission, un devoir à accomplir.


    L’air très intense, il me regarde droit dans les yeux. Ses lèvres sont tout juste entrouvertes, et je ressens l’envie irrépressible de l’embrasser. Je prends une profonde inspiration et la retiens comme il hoche la tête.


    Je préfère détourner les yeux avant de craquer.


    — Eh bien, ce sentiment est encore plus fort aujourd’hui. Au début, il était comme un caillou dans ma poitrine, mais maintenant c’est un véritable rocher. (Je secoue la tête, consciente d’avoir l’air idiote ; toutefois, ce rocher, je le sens au moment où je parle.) C’est une pierre vraiment grosse, aux arêtes aiguës, qui font mal, qui m’empêche de respirer. Quelque chose est sur le point de se produire. Je ne sais pas comment je le sais, mais…


    — Non, m’interrompt-il. Tu le sais, et c’est tout ce qui compte. (Il se penche vers moi, et nos doigts s’entremêlent.) Si tu sens dans tes tripes que quelque chose va se passer, c’est que c’est vrai.


    J’acquiesce. Soudain, je sais ce que je dois dire.


    — J’ai besoin de ton aide.


    Je le vois d’abord surpris, puis sa mine se fait plus sinistre.


    — Que veux-tu que je fasse ?


    C’est très difficile pour moi, alors je croise les doigts pour qu’il comprenne.


    — J’ai besoin de ton soutien, mais je ne peux pas… être avec toi…


    Comme son regard se voile, j’ajoute aussitôt :


    — Ni avec lui. Pour le moment… J’ai besoin d’avoir les idées claires. Pour réfléchir. Ce que je suis incapable de faire quand nous… quand je… Enfin, tu vois ce que je veux dire.


    J’ai soudain très chaud en repensant aux moments passés dans son lit, à l’idée de son corps collé contre le mien. Je suis rouge comme une pivoine, j’en suis certaine.


    Le fantôme d’un sourire mélancolique lui soulève le coin des lèvres, et je me sens plus légère. Tout cela me pesait tellement, et je ne m’en rendais même pas compte. S’il pouvait comprendre, si nous pouvions rester amis…


    Si jamais je suis dans l’erreur, si, à la fin de tout cela, je ne meurs pas, nous pourrons peut-être redevenir un peu plus que cela.


    Pas avant que j’en sois sûre, toutefois.


    Je me tourne vers lui, et il lève les yeux vers moi. Du bout des doigts, il efface les larmes qui me maculent les joues.


    — Je t’aime, dis-je sans réfléchir.


    Il ferme les yeux, pose son front contre le mien et laisse échapper un soupir irrégulier.


    — Mais j’ai besoin de rester seule, j’ajoute. Pour réfléchir et comprendre.


    Son front bouge ; il hoche la tête. Il se redresse, me regarde avec un sourire triste.


    — Comme tu voudras.


     


    
LUC


    Elle s’éloigne de moi et, bien que cela me soit extrêmement difficile, je consens à la lâcher.


    — Je vais nous préparer quelque chose à manger, dis-je en me levant.


    Je prépare des sandwichs dans la cuisine – davantage pour m’occuper que par réelle envie de manger. Nous nous attablons ensemble. Nous ne parlons pas. Régulièrement, Frannie lève les yeux vers moi ; je m’en rends compte parce que je ne peux pas m’empêcher de la regarder.


    Une fois la vaisselle dans l’évier, Frannie essuie le comptoir pendant que je m’installe sur le canapé et allume la télé. Je zappe un peu et je me rappelle très vite pourquoi je n’ai jamais eu de téléviseur. Alors j’éteins l’appareil et lance sans ménagement la télécommande sur la table basse.


    Je la regarde comme elle prend place à côté de moi.


    — Oblige-moi à la rallumer.


    — Hein ? fait-elle sans comprendre, le front barré d’une ride.


    — Ton Emprise, j’explique en haussant un sourcil. Tu as besoin de t’entraîner. Je veux bien être ton cobaye, j’explique en m’efforçant de ne pas sourire.


    Elle hoche la tête et me regarde fixement. Je ne ressens pas une envie irrépressible de rallumer la télé, mais plutôt le besoin de lui caresser le visage, de l’embrasser. Je prends une inspiration longue et saccadée, et elle remarque mon trouble.


    Son regard me confirme que je n’étais pas fou. Elle en avait besoin tout autant que moi. Mes bras et mes jambes me picotent ; j’ai tellement envie de la prendre dans mes bras et de l’emmener dans ma chambre. Mais ce qu’elle a dit tout à l’heure est vrai. Le moment n’est pas encore venu.


    Elle baisse les yeux et contemple ses mains.


    — Je suis désolée.


    — Pas moi, je dis pour la rassurer avec un sourire.


    — Je ne suis vraiment pas douée, s’excuse-t-elle sans me regarder.


    — Tu sais que ton Emprise est plus forte quand elle provient de ton cœur. Pour le moment, pendant ta période d’apprentissage, je te conseille de lier l’effet que tu voudrais provoquer à quelque chose qui te tient vraiment à cœur. Ce sera plus facile.


    — Ou quelqu’un ? demande-t-elle.


    Elle me regarde dans les yeux, et un frisson parcourt mon corps tout entier.


    — Oui, je confirme. Ou quelqu’un.


    — Je crois que tu as raison. Tout à l’heure, sur la plage, ça a marché sur ce petit garçon parce que je pensais à mes sœurs.


    — Ça doit venir de là, dis-je en posant le bout de mes doigts sur son cœur. Garde toujours ça à l’esprit, et tout se passera bien.


    Elle me prend par la main et me regarde droit dans les yeux.


    — Tu crois que je suis capable de faire ce que Gabe attend de moi ?


    J’ai déjà réfléchi à la question. Si fou que puisse paraître le plan de Gabriel, avec un peu d’entraînement, je pense que Frannie pourrait y arriver. En revanche, Gabriel n’aurait aucune chance de détruire Lucifer. Il échouerait lamentablement et la ferait tuer.


    — Je crois que tu es capable de faire tout ce que ton cœur souhaite vraiment.


    Elle déglutit et hoche la tête avant de me lâcher la main. Puis elle prend une profonde inspiration et se lève.


    — J’ai juste besoin d’un peu de temps…


    Du temps, justement, nous n’en avons pas. Je me lève à mon tour et la regarde dans les yeux en priant Dieu de me montrer quel rôle jouer, comment faire pour lui venir en aide.


    Quelque chose change dans son expression ; elle se détend. Tandis qu’elle s’apprête à me dire quelque chose, la porte d’entrée s’ouvre et Gabriel déboule en tenant Faith par le bras. Les sourcils froncés, il ne paraît pas très content.


    Faith semble sortir de la douche ; ses cheveux dégoulinant d’eau lui pendillent sur les épaules. En nous voyant, elle se force à sourire.


    — Luc va emménager chez Faith, annonce Gabriel.


    — Oh… euh…


    Frannie ne sait pas quoi dire et nous regarde avec méfiance, Faith et moi.


    J’essaie de réprimer mon sourire, mais je n’y parviens pas totalement.


    — Merci pour ta proposition, Faith, mais ce ne sera pas nécessaire.


    — Explique-toi, me presse Gabriel en me lançant un regard sévère.


    Je hausse les épaules, et mon sourire devient franc.


    — L’amour, mon vieux.


    Frannie éclate d’un rire nerveux. Gabriel nous regarde alternativement, évaluant la situation.


    — C’est ce que tu veux, Frannie ?


    Elle se tourne vers moi et me considère soudain avec inquiétude.


    — Peut-être que tu devrais…, commence-t-elle, mais je l’arrête aussitôt.


    « N’y pense même pas », lui dit mon regard.


    Gabriel lève les yeux au ciel et s’affale à la place que je viens de libérer.


    — Décidez-vous une fois pour toutes, merde ! Vous vous aimez ou vous vous détestez ?


    Il me fait les gros yeux sans même essayer de dissimuler le venin dans son regard.


    Faith s’assied à côté de lui. Je lis sur son visage qu’elle est très mal à l’aise.


    — Euh… merci d’avoir couru avec moi, Luc. Ça m’a motivée, merci.


    Je hoche la tête et vais chercher une chaise dans la cuisine, tandis que Frannie se laisse tomber dans le fauteuil sous la fenêtre.


    Gabriel s’installe confortablement sur les coussins.


    — Bien, comme ce problème-ci semble être réglé, poursuit-il en me regardant du coin de l’œil, il est temps que Faith vous fasse un résumé de la situation.


    — Comment ça, un résumé ? s’étonne Frannie en fronçant les sourcils.


    — Ce qu’il veut dire, intervient Faith, c’est que je vais vous parler un peu des gens du cru, histoire que vous soyez en mesure de détecter toute anomalie.


    Alors, Faith nous dresse la liste de tous les gens qui habitent à un kilomètre à la ronde. Cela prend un certain temps…


    — Oh ! et il y a aussi le vieux Butler. Troisième maison à droite, précise-t-elle en désignant la plage du doigt. C’est un peloteur professionnel. Il débarque prétendument pour t’aider à porter ton sac, ta serviette ou je ne sais quoi, et il en profite pour te mettre la main aux fesses. (Elle fait la grimace.) Je te le montrerai, promet-elle à Frannie. Surtout, reste loin de lui.


    Lorsque Faith est enfin convaincue que Frannie ne se laissera prendre par surprise ni par Butler ni par aucun autre de leurs voisins, nous commandons des pizzas.


    — Jerry, le livreur de pizzas, reprend Faith à l’attention de Frannie en voyant le jeune homme arriver. Il a mis enceinte ses deux dernières copines. Ne t’approche pas de lui non plus.


    — Oh… d’accord, acquiesce Frannie, l’air écœurée.


    Nous nous asseyons autour de la table et engloutissons deux grandes pizzas.


    — C’est le moment idéal pour s’entraîner un peu, propose Gabriel à Frannie.


    — Mon Emprise ? demande celle-ci, soudain toute pâle.


    Du coin de l’œil, je vois Faith écarquiller les yeux.


    — Oui, confirme Gabriel en hochant la tête. Commençons petit.


    Elle hausse les épaules.


    — C’est-à-dire ?


    — Sers-toi de ton imagination, répond-il en entrelaçant ses doigts derrière sa tête.


    Frannie se tourne vers moi et me regarde fixement, l’air concentrée. Soudain, je me rends compte que j’ai terriblement envie de reprendre de la pizza, alors que je viens d’en manger une presque à moi tout seul.


    Elle sourit lorsque je me ressers et mords dans ma nouvelle part. Je souris aussi en reposant celle-ci, mon estomac menaçant d’exploser.


    Faith et moi ressentons alors un désir subit de laver la vaisselle. Une fois cette corvée terminée, je monte dans la Jeep et fonce vers le glacier le plus proche.


    Le temps de rentrer avec un pot de « moka Java », parfum que je n’ai jamais aimé, il fait presque nuit. Nous garnissons des cornets et sortons manger nos glaces sur la plage, en silence, en regardant le clair de lune se réfléchir sur les vagues.


    Frannie est la première à se lever.


    — Je crois que je vais aller me coucher. Obliger Luc à aller acheter de la glace m’a épuisée, explique-t-elle en me chatouillant les côtes avec les orteils.


    Je me lève à mon tour et rentre à la maison avec elle en laissant Faith et Gabriel parler stratégie sur la plage.


    Pendant qu’elle s’enferme dans la salle de bains, je me sers une demi-tasse de café, soit tout ce qui reste dans la cafetière.


    Quand elle émerge cinq minutes plus tard, son visage est luisant et rose, et ses épais cheveux couleur sable tombent en grosses vagues sur ses épaules et son dos. Elle s’arrête devant la porte de sa chambre et se retourne lentement vers la cuisine, où je suis accoudé au plan de travail, près de l’évier.


    — Bonne nuit. (Elle fait un pas dans ma direction, ce qui me retourne complètement, mais s’arrête aussitôt.) Merci d’avoir compris.


    Comme j’ai peur de dire une bêtise, je hoche la tête. Je comprends, en effet. Tout. Les enjeux, pourquoi elle et moi ne pouvons pas être ensemble. Je comprends tout cela mieux qu’elle, sans doute. Pour autant, cela ne rend pas les choses plus faciles. Je plante mes pieds dans le parquet pour m’empêcher de la rejoindre, mais alors, c’est elle qui s’avance doucement vers moi et se blottit dans mes bras. Mon cœur bat la chamade. Elle se met sur la pointe des pieds. Son visage est à la hauteur du mien. Je retiens ma respiration, me penche en avant et l’embrasse.


    Il n’y a pas de mot pour décrire ce que je ressens à ce moment-là. Ses lèvres se collent aux miennes, d’abord hésitantes, mais, quand elle se presse plus franchement contre moi, c’est une explosion de félicité dans mon corps. Elle m’attire plus près d’elle, et j’ai le plus grand mal à me retenir de lui faire l’amour là, sur-le-champ. Elle s’écarte, et nous restons front contre front, les yeux fermés. Aucun de nous ne bouge pendant de longues minutes, jusqu’à ce que, finalement, je l’entende de nouveau respirer.


    — Quand j’aurai réglé tout ça…, commence-t-elle.


    J’attends qu’elle dise « j’espère qu’on pourra être ensemble », mais je comprends qu’elle ne connaît pas elle-même la fin de sa phrase, et que c’est la raison de son hésitation.


    Je la prends délicatement par la taille et l’attire doucement à moi. Je plonge mon visage dans ses cheveux et profite du moment en regrettant qu’il ne puisse durer jusqu’à la fin des temps. Soudain, la porte s’ouvre et Gabriel entre dans la maison.


    Frannie s’écarte de moi et je constate que son visage a changé.


    — À demain matin, me dit-elle en me serrant la main.


    — Bonne nuit, réponds-je, comme elle referme sa porte.


    Gabriel me regarde droit dans les yeux, mais, étant trop fatigué pour tout ça, je tourne les talons et file vers ma chambre. De toute façon, même si je le voulais, je serais bien incapable de répondre aux questions que j’ai lues dans son regard.
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L’ŒIL MAUVAIS


    FRANNIE


    Je suffoque, je n’arrive pas à reprendre ma respiration. Ses lèvres, tellement brûlantes, sont collées aux miennes. Ses mains sont sur moi, mais il évite délibérément les zones les plus sensibles.


    Dommage.


    Je prends sa main et la guide sous mon chemisier. Je sens sur ses lèvres qu’il sourit, tandis que ses doigts se dirigent lentement vers leur cible et qu’une pulsation intense me secoue de l’intérieur.


    Delanie ne me croira jamais !


    Delanie ?


    Cette pensée m’arrache à mon sommeil agité. Le temps d’un battement de cœur, je le vois. Des pupilles rouge sang au milieu d’un visage noir comme la nuit.


    J’ouvre les yeux en cherchant mon souffle. Les yeux rivés sur le plafond, je me repasse cette scène. J’ai souvent rêvé de Luc, et je me suis souvent réveillée haletante, mais ce rêve-ci était différent. Plus réel, me crie mon esprit.


    Je roule sur le côté et manque de m’étouffer avec ma propre salive. Dans l’ombre, près de la porte, je distingue une silhouette plus noire que le noir dans lequel est plongée ma chambre. Ses ailes sont déployées, et un sourire menaçant éclaire son visage par ailleurs angélique.


    Matt.


    Cette fois, j’en suis sûre.


    Je m’assieds pour le voir mieux.


    Mais il n’y a plus rien.


    Le clair de lune danse sur les murs, et je ne vois plus d’ailes, juste des ombres. Il n’y a rien dans ce coin de la pièce.


    Je me laisse tomber sur mon oreiller, le cœur battant à tout rompre. Ma respiration reste irrégulière pendant un long moment. Je regarde l’horloge : 4 heures. Trop tôt pour se lever. Je quitte mon lit, me mets à la fenêtre et contemple l’horizon qui pâlit au-dessus du mouvement perpétuel des vagues. Lentement, mes tremblements se calment. Ces cauchemars et ces hallucinations vont devoir cesser ou je vais devenir cinglée.


    À moins que je le sois déjà.


    Qu’est-ce que c’était que ce rêve ?


    Maggie ?


    Oui, j’étais Maggie. S’agissait-il d’un rêve ou d’une scène bien réelle ? Je n’en sais rien.


    Le mage.


    Luc m’a dit qu’il me montrerait des choses en rêve. Mais pourquoi me montre-t-il Maggie ? Surtout Maggie en train de faire ça, de coucher avec un garçon…


    Je me dégoûte presque ; j’ai l’impression d’être une voyeuse. Sauf que ma petite sœur n’a pas d’amoureux. Qu’ai-je vu, au juste ?


    Non, ce n’était pas le mage. Ma famille me manque, alors je rêve d’elle, c’est tout.


    Je me frotte les yeux, m’efforce de m’éclaircir les idées, puis reste là à écouter la maison silencieuse et le bruit des vagues sur la plage. Je recule jusqu’au milieu de la chambre et je prends une profonde et longue inspiration, puis je me recentre.


    Après la mort de Taylor, j’ai laissé tomber le judo. J’ai tout abandonné, d’ailleurs. Je ne sais pas trop à quoi m’attendre tandis que je fais mes exercices. Au début, c’est un peu comme si j’essayais de renouer contact avec un vieil ami, alors, forcément, c’est hésitant, maladroit. Quelques minutes plus tard, toutefois, je m’abandonne dans mes mouvements, et une sérénité que je n’ai pas ressentie depuis très longtemps se diffuse dans mon esprit.


    Concentration.


    Équilibre.


    Respiration.


    Je ferme les yeux et laisse mon corps bouger tout seul. La mémoire de mes muscles se réveille et mon esprit se met en veilleuse. Je n’ai pas envie de réfléchir. Je respire lentement et profondément en changeant de position, et cela m’aide à me sentir presque normale.


    Presque.


    Quand j’ai terminé, j’ouvre la fenêtre en grand, je m’appuie sur le rebord et j’admire les quelques constellations encore visibles dans le ciel de l’aube en respirant l’air salé. Tandis que je m’apprête à me retourner vers mon lit, je perçois un mouvement derrière la fenêtre noire de la maison de Faith. Le vent souffle ses rideaux vers l’intérieur, et je la vois qui se tient dans la lumière rosée du jour naissant. Elle me regarde.


    Je suis comme un poisson rouge dans son bocal, ma parole.


    La sérénité dans laquelle je baignais depuis quelques minutes s’évapore brutalement. Je lâche un long soupir de lassitude et je m’affaisse contre l’encadrement de la fenêtre.


    Le murmure commence si doucement qu’au début je ne le distingue pas du bruit des vagues. Lorsque je suis certaine de l’entendre, je me retourne doucement vers ma chambre. Il est là. Sa silhouette se découpe dans l’obscurité. Pendant un instant, je me demande comment Gabe a fait pour entrer sans que je l’entende. Une seconde passée à l’observer dans le jour naissant me suffit toutefois pour voir qu’il ne s’agit pas de lui.


    C’est un beau jeune homme aux yeux verts.


    Un jeune homme que j’ai déjà vu.


    Il a l’air jeune – à peu près mon âge –, mais ses yeux semblent beaucoup plus vieux… et tristes. Porte-t-il sur ses épaules tous les malheurs du monde ? Mon cœur me fait mal comme il me considère de son regard malheureux et fait un pas hésitant vers moi. Il chantonne toujours tandis qu’il s’arrête tout près de moi et me regarde fixement comme s’il était à la recherche d’un objet perdu. Soudain, je me rends compte que je chantonne, moi aussi.


    Quand il me tend la main, sa peau ondule, comme l’atmosphère au-dessus du goudron sous un soleil brûlant, et ses contours vibrent et chatoient. J’essaie de prendre sa main, mais mes doigts traversent les siens.


    Il n’y a rien devant moi.


    Et pourtant, je le vois, debout, à une cinquantaine de centimètres de moi. D’aussi près, il est plus grand que je le pensais. Et très musclé, ce qui est facile à voir puisqu’il ne porte qu’un jean délavé. Le même que sur la plage. Ses cheveux dorés lui arrivent presque aux épaules et encadrent un visage fort et fier. Si beau et musclé soit-il, ce qui retient mon attention, ce sont ses trois paires d’ailes blanches et magnifiques, et la manière dont elles contrastent avec sa peau hâlée. Comme je le regarde sans ciller, tout ce qui m’entoure s’estompe. Le temps et l’espace ne veulent plus rien dire.


    Son expression est douce et ses yeux brillants lorsqu’il me passe un cordon en cuir autour du cou. Je sens le poids d’un objet sur ma poitrine, mais je suis incapable de détacher les yeux du garçon assez longtemps pour voir de quoi il s’agit.


    Je n’ai pas peur.


    Je devrais, pourtant. Après tout, mes rêves sont habités par un genre de créature démoniaque et, maintenant, le garçon que j’ai vu en songe est devant moi, dans ma chambre. Ce n’est pas un cauchemar, et je ne ressens pas la moindre peur. Je me sens en paix.


    Il cesse de fredonner et me regarde pendant un long moment.


    — Je t’ai trouvée, me dit-il d’une voix douce, musicale et lointaine.


    Du bout des doigts, il suit la courbe du cordon et glisse sur ma clavicule, mais son toucher est aussi léger que le contact d’une aile de papillon.


    Je n’ose pas bouger. Je n’ose même pas respirer. Je ne veux pas casser la magie du moment.


    Il me sourit, et je sens mon cœur qui pousse un soupir de soulagement.


    — Nous serons ensemble, je te le promets.


    Alors il disparaît.


    — Non ! Reviens ! je m’écrie en essayant d’attraper le vide, devant moi.


    Je suis de retour dans la réalité. Dans ma chambre. Dans le bungalow. Dans le noir.


    Et je suis seule.


     


    
GABE


    Je suis assis sur le canapé. Le temps passe. Je change de position. Et j’attends. Je me lève, je fais les cent pas en me rapprochant de plus en plus de la porte de Frannie. Finalement, je me décide à frapper.


    — Frannie ?


    J’entrouvre la porte et passe la tête dans l’embrasure, m’attendant à la voir toujours endormie, au lieu de quoi elle se tient à côté de son lit, essoufflée et écarlate.


    — Tu te sens bien ? je demande, tandis que mon cœur s’emballe.


    Elle essaie de me sourire, mais je vois bien qu’elle se force.


    — Ouais, c’était juste un rêve, me répond-elle, comme pour se convaincre. (Elle se tourne vers moi et écarquille les yeux.) Tout n’était qu’un rêve.


    — Je peux entrer ?


    Je m’efforce de garder mon calme, mais quelque chose dans sa voix me fait peur.


    Ses yeux sont toujours écarquillés lorsqu’elle hoche la tête. J’entre en refermant la porte derrière moi. Je traverse la chambre, m’avance jusqu’à la fenêtre et scrute la plage et les environs.


    — Tu es sûre d’aller bien ?


    Tandis que je pivote sur mes talons, elle s’assied sur son lit. Je la rejoins et prends place à côté d’elle.


    — Parle-moi de ton rêve.


    Elle sourit nerveusement.


    — Tu ne peux pas te servir tout seul dans ma tête ? demande-t-elle avec une nonchalance feinte.


    La lueur que je vois dans ses yeux me confirme qu’elle n’en a vraiment pas envie. Ce qui m’intrigue énormément…


    — J’essaie d’être un gentil garçon. Je ne suis pas un voleur. Maintenant, si tu es d’accord pour le partager…


    Elle porte la main à un objet suspendu autour de son cou, et ses joues rosissent.


    — Ce n’était rien… c’est un peu embarrassant…


    J’écarte les mèches de cheveux qui lui tombent devant les yeux. Les battements de mon cœur s’accélèrent, et la pression augmente dans ma poitrine. Je sais que c’est mal, mais je ne peux m’empêcher d’espérer qu’elle ait rêvé de moi.


    Je secoue la tête. Tu parles d’une Domination…


    — Ce n’était pas le mage ?


    — Je n’en suis pas sûre, répond-elle dans un haussement d’épaules. Je ne me rappelle pas l’avoir vu, cette fois.


    — Alors, qu’est-ce que tu as vu ? j’insiste.


    — Maggie, murmure-t-elle en s’empourprant. Et un garçon.


    Je prends le temps de réfléchir.


    — Le mage voulait peut-être te montrer quelque chose.


    — C’est ce que je me suis dit, mais pour quelle raison voudrait-il me montrer Maggie faisant des choses avec un garçon ?


    — Je l’ignore. (Tout de même, cela me semble louche. Je tapote le lit entre nous deux.) Ça ne te dérange pas si je passe le reste de la nuit ici ?


    Elle prend une profonde inspiration.


    — S’il le faut.


    — Il le faut, je réponds en lui prenant la main. Il se pourrait que tu parles pendant ton sommeil et que tu révèles tes secrets les plus inavouables.


    Elle retire sa main et me donne une tape sur l’épaule.


    — Pour la peine, tu vas dormir par terre ! Et avec des bouchons dans les oreilles.


    Elle me repousse mais, lorsque je fais mine de me lever, elle me prend la main et se glisse vers moi en m’attirant plus près d’elle.


    Je me répète intérieurement que c’est mon sens du devoir qui me fait rester, mais, tandis que je la regarde, que j’admire ses traits mis en valeur par la lumière douce de l’aube, je sais qu’il n’y a pas que cela. Mon cœur bat la chamade.


    Elle roule sur le côté en me tournant le dos, et je m’allonge près d’elle en laissant un peu d’espace entre nous. Je lui caresse les cheveux, résistant à la tentation de me coller à elle et de plonger mon visage dans sa crinière. Je respire son parfum, faisant le plein d’énergie.


    — Gabe ?


    — Hein ?


    Elle ne dit rien pendant une longue minute, puis ajoute :


    — Merci.


    — Allez, dors maintenant.


    — D’accord.


    Sa voix est tout ensommeillée lorsque, quelques minutes plus tard, elle m’appelle :


    — Gabe ?


    — Oui ?


    Elle roule sur le dos sans ouvrir les yeux.


    — Je suis désolée.


    — Rendors-toi, je murmure.


    — D’accord.


    Sa respiration ralentit, et ses membres s’agitent un peu comme ses souvenirs l’assaillent dans ses rêves. Pendant un moment, ceux-ci sont les seuls démons que je parviens à détecter. Et puis, quand son sommeil se fait plus paisible, je me concentre sur les rais roses de l’aube qui pénètrent par la fenêtre, je clos les paupières et m’abandonne à la lumière.


    Mais pas avant d’avoir effleuré ses lèvres avec les miennes.


    Au début, rien ne se produit, mais bientôt une brûlure intense me transperce, quasi insupportable. Je me recroqueville et crie en basculant dans le Collectif.


    J’ouvre les yeux et découvre un Aaron qui arbore un sourire en coin.


    Il tourne lentement autour de moi, puis met un genou à terre et hausse un sourcil.


    — Tu es blessé ?


    La douleur se dissipe. Je me lève, me redresse, puis le regarde dans les yeux. Aaron est la dernière créature céleste que j’ai envie de voir fureter dans mes affaires.


    — Je vais bien. Ce n’est rien.


    — Tu es sûr ? Parce que tu m’as l’air un peu… vert. (Il plisse les yeux, soupçonneux.) Tu as le mal des transports, maintenant ?


    Entre autres.


    — Je vais bien, je répète en me tournant vers la Carte et en commençant à l’examiner. Où en est Daniel ?


    Aaron s’appuie contre le poteau qui se matérialise derrière son épaule et croise les bras sur sa poitrine.


    — Je suis d’humeur charitable, aujourd’hui ; tu as de la veine. J’aurais envie de te laisser te démerder tout seul rien que pour te prouver que tu as eu tort, mais sacrifier l’humanité tout entière me paraît un peu excessif.


    Je parviens à contenir un grognement et m’affale sur une chaise en me prenant la tête à deux mains.


    — Qu’est-ce que tu as découvert ?


    Pas besoin de le regarder pour entendre la dérision dans sa voix…


    — Ben alors, qu’est-ce qui t’arrive, ô créature omnipotente ? Trop de pression ? Ce job est trop difficile pour toi ?


    Je relève la tête et le regarde dans les yeux.


    — Qu’est-ce que tu as découvert ? je répète en détachant chaque syllabe.


    Il donne une poussée sur le poteau pour se redresser, et celui-ci disparaît.


    — Marchosias n’est entré en contact avec la famille que de façon très distante, mais il applique sa stratégie habituelle.


    — C’est-à-dire ?


    Il me regarde de haut et ne cherche pas à masquer sa condescendance.


    — Où étais-tu, ces derniers millénaires ? Sous un caillou ? (Son sourire est glacial et méprisant.) Ah ! c’est sûrement à cause de tes mauvaises fréquentations. J’ai l’impression que ce démon déteint sur toi, Gabriel. Tes contours sont de plus en plus flous…


    Je me lève en essayant de ne pas penser à ce que j’ai de commun avec Luc et je me plante à quelques centimètres de lui.


    — Puis-je espérer obtenir une réponse courte et claire de ta part ?


    Il se penche vers moi, et nos nez se touchent presque.


    — Puis-je espérer voir un jour quelqu’un de compétent à ton poste, lâche-t-il en reculant d’un pas et en bombant le torse.


    — Tu n’es pas le premier à emprunter cette voie, dis-je en haussant les épaules et en essayant de ne pas m’énerver. Note que ça ne s’est pas très bien terminé pour Lui. L’orgueil est dangereux, Aaron. (Je me laisse retomber sur la chaise, excédé.) Alors, Marchosias ?


    Une vague involontaire de puissance jaillit de moi au moment où je prononce ce nom, obligeant Aaron à faire un pas en arrière.


    Il manque de perdre l’équilibre, puis il me regarde, les yeux écarquillés.


    — Il suit les deux plus jeunes.


    Je bondis aussitôt. Mon corps endolori proteste, mais je ravale mon grognement.


    — Grace et Maggie ? (Frannie ne me le pardonnerait pas s’il arrivait quelque chose à ses deux jeunes sœurs.) Comment réagissent-elles ?


    Sur son visage, la surprise cède la place à un mépris affiché.


    — Grace sait ce qu’il est, aussi se tient-elle à l’écart de lui, mais Maggie est intriguée. Apparemment, elle nourrit des sentiments pour… l’amie de sa sœur aînée, explique-t-il avec dégoût. Et elle semble penser que Marchosias lui ressemble, ce qui est tout à fait vrai, évidemment. Que comptez-vous faire, Votre Éminence ?


    — Tu sais pourquoi je t’ai envoyé là-bas. J’avais besoin de quelqu’un d’expérimenté pour protéger cette famille. Je veux que tu t’occupes de Maggie.


    — Déjà fait.


    Je le regarde durement.


    — C’est une mission de première importance. Malgré ce que tu penses de moi, j’espère que tu la mèneras à bien et que tu ne laisseras pas notre… passé… te distraire.


    — Je n’ai pas besoin que tu me dises comment faire mon boulot, assène-t-il. Tu n’existais même pas que j’étais déjà sur le terrain.


    — Dans ce cas, retournes-y, je lui ordonne avec une lassitude que j’espère contenue.


    Il me lance un regard assassin et disparaît. Je reste sans bouger un long moment, le temps de reprendre mes esprits et de me préparer au retour.


    J’ai du mal à ne pas gémir de douleur lorsque je réintègre mon enveloppe charnelle en m’accrochant à Frannie. Comme elle s’agite, je la serre moins fort et lui dépose un baiser sur le front.


    Elle est rouge et toute transpirante, et elle semble grimacer de douleur. Sans doute subit-elle les assauts d’une image ou d’un souvenir.


    Je lui caresse les cheveux et l’inonde de ma paix. Toutefois, cela ne fonctionne plus aussi bien que d’habitude, car elle continue à s’agiter, gémit et finit par ouvrir les yeux.


    — Gabe, lâche-t-elle d’une voix rauque en me cherchant à côté d’elle.


    — Je suis là, Frannie.


    Elle m’attire tout contre elle, et je la serre fort pour calmer ses tremblements. Sa respiration devient plus profonde et plus lente. Son souffle, sur mon cou, me rend fou.


    Je réprime ce sentiment. Je le reconnais, à présent, mais j’ai mis du temps à l’accepter. Quand elle se colle à moi et que je sens son corps contre le mien, je capitule et l’attire plus près encore. Je lui caresse le dos, et son gémissement de plaisir m’encourage à aller plus loin.


    À moitié endormie, elle s’offre à moi, mais je me force à penser à autre chose, à me concentrer sur ce que devrait être l’étape suivante de ma mission. J’ai besoin de connaître le point faible de Lucifer, et Frannie est la seule à pouvoir m’obtenir cette information. Pour cela, il nous faut affûter son Emprise, l’aiguiser à l’extrême. Et nous n’avons pas beaucoup de temps devant nous.


    Sa main glisse sur mon torse, m’arrachant à ma réflexion. J’inspire profondément pour résister à la vague de désir qui menace de me submerger.


    Réfléchis, Gabriel.


    — Mon ange, murmure-t-elle.


    Ses yeux sont toujours fermés, mais elle sourit.


    — Je suis là, réponds-je en lui effleurant la joue.


    Soudain, ses lèvres, douces et chaudes, sont sur les miennes.


    Tout explose à l’intérieur de moi. Ma respiration s’accélère et devient irrégulière. Je manque d’oxygène. Très vite, j’ai la tête qui tourne. Ses mains sont sur moi. Son toucher est intense et me brûle.


    Mon Père, aidez-moi.


    S’Il m’entend, Il ne vient pas à mon secours, car mon désir tout ce qu’il y a de plus terrestre continue à grandir. Je l’embrasse plus passionnément, tandis que ses doigts tracent une route de feu dans mon dos, soulevant mon tee-shirt sur leur passage. Je le retire et laisse mes mains se balader sur son corps, chaque centimètre parcouru m’enfonçant plus profondément dans le maelström de mon autodestruction.


    Il est trop tard ; je ne contrôle plus rien.


    C’était inévitable. J’étais bête de croire que je pourrais tout gérer.


    Nos lèvres se séparent un instant, et je prends le temps de la regarder. Je laisse glisser mon index le long de sa joue, de son cou, j’accumule les informations. Tandis qu’elle frissonne, j’ai le temps de me dire : Si je dois finir comme ça, eh bien, qu’il en soit ainsi.


    C’est alors que je le vois.


    Sur sa poitrine qui se soulève et retombe régulièrement, il scintille dans la lumière rosée et rasante du soleil. Un pendentif de métal noirci suspendu à un cordon de cuir, sur sa peau, à côté du crucifix de Luc.


    Je me redresse pour le voir de plus près, et une terreur glaciale s’immisce dans ma poitrine. Ce symbole, je ne l’ai vu que très peu de fois depuis ma création. Un oudjat. Pas la version égyptienne chérie par les cultes sataniques, mais un vrai oudjat : l’œil spirale. La marque de Lucifer Lui-même.


    Je m’en saisis afin de le lui arracher, mais il me brûle la peau. Une odeur de chair brûlée se répand dans l’atmosphère. Je secoue Frannie pour la réveiller.


    — Frannie !


    Elle ouvre les yeux, sursaute et s’assied.


    — Quoi… ? lâche-t-elle, choquée.


    — Où as-tu trouvé ça ? je lui demande en me redressant sur un coude.


    — Quoi ?


    — Ce pendentif, là, où l’as-tu trouvé ?


    Elle attrape le crucifix.


    — Luc…, répond-elle sans comprendre.


    — Non, l’autre.


    Sa main gravite vers l’oudjat, et elle ouvre grand les yeux en se rappelant quelque chose.


    — Un garçon, dit-elle, le front barré d’une ride. (Puis elle secoue la tête.) Je ne sais pas. J’ai fait un rêve et, quand je me suis réveillée, il était là.


    Elle se laisse retomber sur son oreiller et, angoissée, avise mon torse nu.


    — Tu dois me parler de ce rêve, insisté-je en la couvrant.


    — Je… je te l’ai déjà dit. J’étais Maggie. Ou alors j’étais dans sa tête.


    — Et après ?


    — Je ne sais pas… Peut-être que le mage était là et puis… il y avait un garçon. (Elle secoue de nouveau la tête.) Je ne sais pas !


    C’est presque une supplication. Alors elle me regarde dans les yeux et frissonne en posant la main sur mon cœur tournant à plein régime.


    — Que s’est-il passé, Gabe ? Je veux dire à l’instant ? entre nous ?


     


    
LUC


    Gabriel n’est pas sur le canapé quand je sors de ma chambre, et je n’ai pas besoin de réfléchir longtemps pour deviner où il est. J’ai les yeux rivés sur les profondeurs froides d’une tasse de café lorsque, une demi-heure plus tard, la porte de la chambre de Frannie s’entrouvre en grinçant pour vomir Gabriel dans le salon. Dans la lumière crue qui se déverse par la fenêtre, j’avise sa tignasse en désordre et ses habits froissés. Quelque part, je suis soulagé qu’il ait l’air d’avoir dormi tout habillé. Il ne s’est donc probablement pas dévêtu.


    — Tu te mets à agir en humain, maintenant ? Tu n’étais pas obligé de passer par la porte, dis-je en désignant de la tête la chambre de Frannie.


    Il me regarde en haussant les épaules. Un voile de culpabilité lui couvre le visage et lui donne un air tout sauf angélique. Mon sang ne fait qu’un tour. Ma colère me transperce de part en part telle une rafale de mitraillette, comme je l’imagine avec elle, dans son lit, là où je ne suis plus le bienvenu.


    — J’ai l’impression que tu jouis un peu trop de tes privilèges, chérubin ! Tu n’essaierais pas de profiter de la situation, quand même ? Ça m’embêterait de devoir te punir. À la hauteur de ta faute…


    Matt s’est fait arracher les ailes sous mes yeux, et ce n’était pas joli à voir. Jamais je n’oublierai cette image.


    Il détourne la tête, me confirmant que j’ai appuyé là où ça fait mal. Je me demande bien ce qui se passe derrière cette porte la nuit… Elle m’a dit qu’elle ne pouvait sortir avec aucun de nous deux, et je crois qu’elle était sincère. Toutefois, Gabriel est plein de ressources ; il pourrait l’influencer. Comme je l’ai déjà fait. S’il décidait de se jouer d’elle, elle n’aurait pas plus de chances de lui résister qu’une boule de neige de ne pas fondre en Enfer.


    Il se rend dans la cuisine et s’assied.


    — On a un souci, commence-t-il en étudiant son pied nu appuyé contre celui de la table.


    — Un seul ?


    Je le rejoins, m’assieds en face de lui et pianote sur la table en lui faisant les gros yeux.


    — Non, répond-il en relevant la tête.


    — Vas-y, tu peux m’en dresser une liste.


    En guise de réponse, il jette quelque chose devant moi : un genre de pendentif en métal terni suspendu à un cordon de cuir.


    Je mets une seconde à identifier l’objet, avant de bondir de ma chaise et de m’éloigner de la table.


    — Par le péché de Satan ! où as-tu trouvé ce truc ?


    Les yeux légèrement plissés, il secoue la tête.


    — Elle ne se rappelle plus. Elle m’a juste parlé d’un garçon qu’elle a vu en rêve. Est-ce que le mage a pu lui donner ce pendentif ?


    — Les mages n’ont pas d’enveloppe charnelle, rétorqué-je en secouant la tête. Ils n’ont pas d’existence physique dans ce monde et ne peuvent rien porter de solide.


    — Dans ce cas, si ce n’était pas un mage… (Il pose sur moi son regard angoissé.) Il l’a retrouvée.


    — Oui, mais s’il ne l’a vue que par l’intermédiaire du mage, il n’en sait peut-être pas assez pour savoir où nous nous cachons.


    J’aimerais que ce soit vrai mais, dans ma voix, l’espoir sonne creux.


    Gabriel me regarde fixement et sévèrement.


    — Dans le meilleur des cas, nous n’avons que quelques jours devant nous. Peut-être même quelques heures. Ce sera le moment ou jamais de tenter quelque chose, d’essayer de Le détruire, en tout cas sous cette forme, avant qu’Il envoie ses légions.


    La peur est une pierre brûlante dans mes entrailles. Je relève la chaise et me rassieds.


    — Alors on y est ?


    Il hoche la tête, l’air grave.


    — Sera-t-elle prête ?


    Il me regarde sans rien dire.


    Je me tourne vers la porte de Frannie et bondis de nouveau lorsque je l’entends crier.
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L’ANGE DE L’ENFER


    FRANNIE


    Je tire sur mon jean sous mon tee-shirt Jimi Hendrix en repensant à ce qui s’est passé avec Gabe. Je me rappelle la moindre seconde mais, dans mon esprit, ce n’était pas lui mais Luc. C’était un rêve des plus étranges. Il s’agissait bien de Luc, mais en plus léger. Comme un ange.


    J’étais trop gêné pour dire la vérité à Gabe, alors je me suis contentée de m’excuser, comme si cela pouvait suffire.


    Je repense à son corps contre le mien, à son souffle dans mes cheveux, et un frisson me parcourt… Aussitôt, j’éteins mon esprit et range cette image au placard. Car cela ne se reproduira plus. Nulle part au monde je ne serais plus en sécurité que dans les bras de Gabe, mais j’ai peur d’avoir tout gâché.


    Je me lève et m’avance vers la fenêtre. Je l’ouvre en grand, me penche à l’extérieur et inspire profondément l’atmosphère fraîche et humide du matin.


    Je suis en train de faire n’importe quoi.


    Je m’assieds sur le rebord. J’ai peur de rejoindre Gabe dans le salon car je ne suis pas certaine de ce que j’ai envie de lui dire. Je me retourne et constate que Faith n’est plus à sa fenêtre. Peut-être les Grigori ne sont-ils pas obligés de dormir. Je n’ai jamais eu l’idée de poser la question à papa.


    Je me lève, je referme la fenêtre et me dirige vers la porte quand j’entends un bruit désagréable derrière moi : comme un grattement, un crissement d’ongles sur un tableau noir. Je fais demi-tour pour regarder par la fenêtre, m’attendant à voir Faith…


    Je hurle en découvrant Matt. En chair et en os. Pour de vrai. Ses ailes noires repliées dans son dos. Un instant plus tard, la porte de ma chambre s’ouvre en claquant contre le mur et Luc et Gabe se tiennent dans l’encadrement, les yeux écarquillés, la respiration rapide.


    Je regarde de nouveau par la fenêtre, mais je ne vois rien d’autre que la plage. Là où, j’en suis certaine, Matt se dressait encore quelques secondes plus tôt, il n’y a rien.


    Suis-je en train de devenir folle ?


    Gabe se précipite vers moi ; Luc préfère rester en retrait, à l’entrée de la pièce. Il me regarde fixement ; il voit à quel point je suis choquée, et cela l’intrigue. Il ne rate pas une miette de la scène. Comme à son habitude.


    Gabe me conduit jusqu’au fauteuil situé dans le coin opposé et s’agenouille face à moi en faisant attention à ne pas me toucher.


    — Que s’est-il passé ?


    — Rien. J’ai cru voir quelqu’un dehors.


    Luc s’approche de la fenêtre et examine les environs.


    — Qui ? demande Gabe.


    C’est une question à laquelle je n’ai pas envie de répondre. En partie parce que j’ai une trouille bleue d’avoir vraiment vu Matt sur la plage. Mais aussi parce que j’ai peur d’avoir simplement cru le voir.


    — Ce n’était personne en particulier. Juste une ombre.


    Gabe ne me croit pas, évidemment. Luc me regarde par-dessus son épaule, et je n’arrive pas à déchiffrer son expression. Est-il au courant ?


    — Matt, dis-je finalement en baissant les yeux. J’ai cru voir Matt.


     


    
GABE


    Mon cœur tambourine dans ma poitrine.


    — Tu rêvais ? Tu as vu le mage ?


    — Non, Gabe, répond-elle en me faisant les gros yeux. Je suis complètement réveillée.


    Je jette un coup d’œil par la fenêtre, puis j’attrape Frannie par le poignet en je l’emmène dans le salon où je la fais asseoir sur le canapé.


    — Dis-moi tout, s’il te plaît.


    — Mais je t’ai tout dit, réplique-t-elle, exaspérée. J’ai regardé par la fenêtre et j’ai vu Matt sur la dune. Quand j’ai regardé de nouveau, il n’était plus là, c’est tout.


    J’aimerais la croire, mais elle a l’air de vouloir se convaincre elle-même. Et avec l’oudjat littéralement jailli du néant…


    — Frannie, j’ai besoin de…


    Heureusement, elle hoche tout de suite la tête, ne m’obligeant pas à terminer ma phrase. Ce matin, j’ai dépassé les bornes. Physiquement. Et je m’apprête à recommencer mentalement.


    Mais j’ai besoin de savoir.


    Je m’immisce dans son esprit et, dans un tourbillon de confusion et de peur, je distingue des images. Sa confusion, je la comprends ô combien quand émerge l’image de Matt, éthérée et sans substance, flottant au-dessus de la dune. Difficile de dire s’il était vraiment là ou non.


    Derrière cette image, d’autres refont surface. Je distingue une ombre, en bordure de son champ de vision. Peut-être le mage… Puis il y a l’oudjat, mais je n’ai aucun moyen de savoir comment il est arrivé là.


    Et enfin il y a moi.


    Je me vois dans ses bras, image forte mais aussi chargée d’émotions antagonistes : honte, amour, culpabilité et, surtout, désir. Mon cou me picote et ma température monte en flèche, alors que ses souvenirs réveillent mon propre désir.


    Je découvre tous les jours que les plaisirs de la chair sont délicats à gérer ; une fois la mèche allumée, il est bien difficile de l’éteindre.


    — Chasse-moi, lui dis-je.


    — Hein ?


    — Chasse-moi de ton esprit. Tu dois apprendre comment faire.


    J’attends, et je sens bientôt que le fil de ses pensées se déroule vers moi, là, sur le canapé. Quelques secondes plus tard, toutefois, nous sommes tous les deux de retour dans son lit.


    — Essaie plus fort, Frannie. Concentre-toi sur ta réalité. Balaie tes émotions pour ressentir ton enveloppe charnelle.


    Elle n’y arrive pas davantage. Elle ressent bel et bien une enveloppe charnelle, mais la mienne.


    Je me rappelle le contact de ses mains sur ma peau. Mon cœur bat la chamade et ma respiration est erratique.


    Je m’arrache à ses pensées au moment où claque la porte d’entrée. Je regarde autour de nous ; Luc a disparu. Par la fenêtre, je le vois descendre sur la plage, s’arrêter au bord de l’eau et s’abîmer dans la contemplation des vagues, les mains croisées derrière la tête.


    — Je suis désolée, dit-elle en frottant son visage écarlate, trop embarrassée pour se tourner vers moi.


    — Tu vas devoir t’entraîner, Frannie, mais nous n’avons plus de temps. Lucifer t’a retrouvée. Il ne sait peut-être pas encore où tu te trouves exactement. (Je secoue la tête.) Ou bien… c’est peut-être la raison de la présence de Matt. Je n’en sais rien. En tout cas, une chose est certaine : Il est dans ta tête.


    — Non, Gabe, Il n’est pas dans ma tête, rétorque-t-elle, sur la défensive. Je me souviens de Son apparence, je me rappelle Son contact…, ajoute-t-elle dans un frisson. S’Il me visitait en rêve, je le saurais.


    — Dans ce cas, comment expliques-tu l’oudjat ? je demande en plongeant mon regard dans le sien.


    — Le quoi ?


    — Le pendentif.


    À la mention de celui-ci, son expression change, se durcit.


    — Ce n’est pas Lucifer qui me l’a donné, si c’est ce que tu crois.


    — Frannie…


    Elle serre les dents et croise les bras sur sa poitrine.


    — Sérieusement, Gabe, reprend-elle en me dévisageant comme si elle se retenait de me frapper, j’ai été dans la même pièce que Lucifer. Il m’a touchée, même. Je sais très bien ce qu’Il est.


    Je m’enfonce dans les coussins du canapé et je scrute son visage.


    — Quoi qu’il en soit, j’ai besoin que tu me rendes un petit service. Notre plan ne fonctionnera jamais si je ne découvre pas où sont Ses faiblesses. Quand Lucifer viendra à toi en rêve, tu devras les identifier pour moi.


    — Ses faiblesses ? En a-t-il seulement ?


    Mes entrailles se contractent, formant une boule compacte.


    — C’est notre seule chance de victoire.


    — Comment dois-je m’y prendre ? Comment vais-je les trouver ?


    — Pour commencer, tu dois apprendre à L’empêcher de s’immiscer dans ton esprit. Autrement, tu ne seras jamais en sécurité. Il a le même talent que toi ; Il a le pouvoir de faire faire des choses aux gens. S’Il parvient à entrer dans ta tête, qui sait ce qu’Il te poussera à faire pour Lui.


    — Donc je Le bloque. Et après ? Comment je fais pour identifier Ses faiblesses ?


    L’idée que Lucifer puisse s’approcher de Frannie me rend malade, mais je sais qu’il n’y a pas d’autre solution. Et puis Frannie est une guerrière.


    — Tu vas devoir Le convaincre de te les avouer.


    Elle devient toute pâle.


    — Pourquoi ferait-Il une chose pareille ?


    — Ton Emprise… Tu dois apprendre à la maîtriser. Dans cette guerre des volontés, la tienne devra se montrer plus forte que la Sienne.


    — D’accord, acquiesce-t-elle en prenant une profonde inspiration et en se concentrant. Essaie d’entrer dans mon esprit.


    Après un hochement de tête, je me glisse une nouvelle fois dans ses pensées.


    Sa peur est toujours là, mais je décèle également une grande détermination. Je creuse plus profondément, mais les images sont floues, aucune pensée particulière ne prenant le pas sur les autres.


    — C’est mieux, dis-je.


    Le son de ma voix, cependant, la ramène à ce matin. Dans un frisson, je me retire de son esprit avant qu’elle m’entraîne avec elle dans des souvenirs que je préfère éviter.


    La porte d’entrée s’ouvre soudain. C’est Luc, les pieds couverts de sable. Frannie pose sur lui un regard suppliant qui fait se contracter mon cœur.


    Elle l’aime. Je le vois clairement sur son visage chaque fois qu’elle se retrouve en sa présence. Et il l’aime aussi. Il l’aime tellement que, pour elle, il a fait une croix sur tout ce qu’il a été jusque-là. Je sais que les sentiments qu’elle a pour moi sont d’une autre nature. Ce que nous partageons est différent, davantage le fruit d’une nécessité que de l’amour. Elle me veut pour le bien-être que je lui procure, non pas parce qu’elle m’aime. Je dois à tout prix me reprendre, rester à ma place.


    Mais il est si difficile de ne pas l’aimer… et de ne pas haïr Luc.
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LE MESSAGER


    FRANNIE


    Luc traverse la pièce en lançant un regard furtif et mauvais dans notre direction. Ses yeux scannent la table, puis se tournent vers Gabe.


    — Faites-moi voir cet oudjat. Il existe un moyen de vérifier si c’est l’un de Ses originaux.


    — Vas-y, je t’en prie, il est là, répond Gabe avec un mouvement du menton.


    — Je ne vois rien…, rétorque Luc d’un ton inquiet.


    Son anxiété, je la sens également dans ma poitrine, sentiment brut proche de la panique et donnant le vertige. Quand Gabe a mentionné le pendentif, pendant une fraction de seconde, une partie de moi l’a haï. Parce qu’il me l’a pris.


    Et cette même partie désire le reprendre.


    Gabe se lève et se précipite vers la table.


    — Mais… je n’y ai pas touché, se défend-il, les yeux écarquillés.


    Mon cœur s’emballe lorsque je me rends compte que je sens le poids de l’objet dans ma poche, contre ma cuisse. J’essaie de comprendre ce qui s’est passé, et mon pouls s’accélère dans mes tempes. Luc et Gabe échangent un regard inquiet. J’en ai la chair de poule.


    — Il avait l’air solide, même si je ne pouvais pas vraiment le toucher. Le cordon, en revanche, était en cuir. A-t-il pu disparaître comme ça ? demande Gabe.


    — Peut-être…, répond Luc en secouant la tête, pensif. S’Il l’a rappelé à Lui. (Il se frotte le menton et réfléchit. Puis il se tourne vers moi.) Frannie, comment est-il arrivé ?


    Sa voix est insistante, et je suis incapable de soutenir son regard parce que je connais la vérité, désormais. Maintenant que je l’ai en ma possession, que je l’ai sur moi, je revois le garçon qui me l’a donné.


    — Je ne sais pas…


    — Empêche-moi d’entrer, lance Gabe.


    Je comprends que ce n’est pas un simple exercice. Il sait que je mens et il a besoin d’une excuse pour partir en chasse de mon ange aux yeux verts.


    Mais je ne suis pas disposée à le lui montrer.


    Je sens Gabe qui s’immisce dans ma tête et j’essaie de suivre ses conseils : je me concentre sur mon corps, sur le monde réel. J’imagine un mur, dans mon esprit, un mur de pierres noires et rugueuses, un mur au cœur métallique, un mur qui s’élève très haut tout autour de moi et me protège.


    Une minute plus tard, il pousse un soupir.


    — C’était mieux, dit-il à mon grand soulagement.


    Puis il ajoute d’une voix un peu plus dure :


    — Mais ce mur m’était un peu trop familier.


    Sa voix et son regard sont sévères, et je ne sais trop quoi penser.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? je demande avec circonspection.


    Il se tourne vers Luc.


    — Elle protège son esprit avec le Mur de l’Enfer.


    Le silence qui suit est brisé uniquement par le bruit d’une averse estivale martelant le toit. Puis par quelqu’un qui frappe à la porte. Faith !


    Je bondis du canapé, la remerciant pour cette interruption.


    — C’est Faith, je m’écrie en courant vers ma chambre tandis que Gabe va ouvrir. Dis-lui que je serai prête dans une minute.


    Je m’enferme et m’adosse un instant à la porte, le temps de reprendre mon souffle. Lorsque je suis de nouveau capable de réfléchir, je fouille dans mes affaires et trouve mon survêtement. Ce n’est pas l’idéal pour faire du judo, mais je n’ai pas apporté ma tenue. Je me fais une queue-de-cheval avec un élastique et, lorsque je ressors de la chambre, Faith m’attend dans le salon avec Gabe.


    — … question de la lâcher des yeux, termine Gabe, sévère.


    — Mais tu as dit que je pouvais y aller, je proteste en essayant d’oublier qu’il a accepté uniquement parce que je me suis servie, par accident, de mon Emprise sur lui.


    — Il ne peut la trouver que quand elle dort, n’est-ce pas ? intervient Faith. Je peux te garantir qu’elle n’aura pas le temps de roupiller. (Elle me lance un petit sourire satisfait.) Impossible de dormir quand on se fait botter le cul.


    — C’est ça, tu peux rêver, réponds-je, le cœur déjà plus léger.


    — Elle en a besoin ; laisse-la y aller, ajoute Luc, assis à la table de la cuisine, les bras croisés sur la poitrine.


    Gabe me regarde longuement, puis se tourne vers Faith.


    — D’accord, mais je viens avec vous.


    Faith hausse un sourcil provocateur et arbore un sourire en coin.


    — Si tu viens, prépare-toi à recevoir des coups.


    Gabe s’appuie contre le dossier d’une chaise et croise les bras. Il n’est manifestement pas disposé à abandonner.


    Alors je suis obligée de recommencer.


    Tout va bien se passer. Je pousse cette pensée avec mon esprit et surveille la réaction de Gabe.


    — Vous pouvez très bien vous entraîner sur la plage, reprend-il, prouvant pour la énième fois que mon Emprise est inefficace quand j’en ai vraiment besoin.


    — Elle nécessite un véritable entraînement, proteste Faith.


    Laisse-moi y aller. Tout se passera bien, j’insiste.


    Gabe me regarde fixement pendant une longue minute, en proie à une bataille interne.


    — Une heure, concède-t-il. Mais au moindre signe de présence infernale, vous filez, compris ?


    Faith me tape dans la main.


    — Réduis-les en bouillie, dit Luc en reculant sa chaise.


    Il sourit imperceptiblement, et mon rythme cardiaque s’accélère quand je repense à nos séances de judo et à la manière dont elles se terminaient d’habitude. Je suis tentée de lui proposer de venir, ce qui me ferait une excuse pour le toucher, mais je décide que ce serait une mauvaise idée.


    — Ça marche. À tout à l’heure.


    Il me sourit de nouveau et hoche la tête.


    — Soyez prudentes, lâche Gabe tandis que j’entraîne Faith dehors. Et faites attention sur la route ! ajoute-t-il au moment où je claque la porte.


     


    
LUC


    Je la regarde sortir. Gabriel cligne des yeux lorsque la porte claque, puis se tourne vers moi.


    Je m’approche de la fenêtre et regarde la voiture des filles s’éloigner.


    — Son Emprise se renforce.


    Je l’entends soupirer.


    — Oui, mais c’est une épée à double tranchant.


    J’éclate de rire.


    — Tu l’as voulue, tu l’as eue !


    Mais lui ne rit pas. Il paraît tendu.


    — Parle-moi un peu de l’oudjat. Comment fonctionne-t-il ? me demande-t-il.


    Mes sucs gastriques bouillonnent dans mon estomac à l’idée que Frannie soit en possession de cet objet.


    — Lucifer a forgé six oudjats dans le Lac de Feu : un pour Lui, et un pour chacun des archanges qui ont été chassés du Paradis avec Lui. Chaque oudjat est lié à son propriétaire et finit toujours par le retrouver, même dans l’hypothèse où il aurait été perdu. (Je retourne dans la cuisine et m’assieds.) Il se raconte qu’en leur faisant ce cadeau Lucifer a voulu remercier Ses alliés de leur loyauté en augmentant leurs pouvoirs. (Je n’arrive pas à contenir le rire qui s’échappe de ma gorge.) Lucifer est un maniaque, Il veut toujours tout contrôler. Pour ma part, je pense qu’Il voulait surtout les garder à l’œil, les dominer. Après tout, ces archanges, Il ne les a pas créés, aussi leur loyauté ne Lui est-elle pas forcément acquise.


    — L’oudjat est capable de voyager entre les plans, puisqu’il a traversé le pays des Ombres, dit Gabriel. Si Lucifer le rappelait à Lui, il… quoi ? il retournerait à son maître en courant ?


    — Chaque oudjat contient un éclat de Son essence, reprends-je en me penchant sur la table. En fait, on peut dire qu’ils sont vivants.


    Il s’assoit en face de moi et se prend la tête à deux mains pour réfléchir.


    — Tu n’es pas sérieux quand tu dis que tu vas te servir de Frannie pour attirer Lucifer ici, n’est-ce pas ?


    — Je suis on ne peut plus sérieux, rétorque-t-il en relevant la tête.


    — Je ne te laisserai pas faire.


    J’ai envie de l’attraper par le col et de le secouer pour lui remettre les idées en place, mais vu la manière dont le chérubin a tendance à perdre son sang-froid ces derniers temps, cela risquerait d’être contre-productif. Au lieu de quoi, je me lève et retourne à la fenêtre. De grosses gouttes de pluie commencent à s’abattre sur la vitre.


    — Il existe forcément un autre moyen.


    — Tu sais que cela ne s’arrêtera pas tant que Frannie ne sera pas morte et que son âme n’appartiendra pas à un camp ou à l’autre, ou que Lucifer ne sera pas parti. Personnellement, j’opte pour la seconde option, et la seule façon d’y parvenir est de L’attirer ici, où j’aurai une chance de m’occuper de Son cas.


    — Tu parles ! Tu n’as aucune chance de « t’occuper de Son cas », comme tu dis. À la fin, tes deux options n’en sont pas. Tout ce que tu vas réussir à faire, c’est livrer Frannie à Lucifer et nous envoyer – je parle de nous deux mais aussi de l’humanité tout entière – dans le feu de l’Enfer. Si c’est ça que tu cherches…


    Une fraction de seconde plus tard, il est sur moi et me plaque contre le mur.


    — Elle peut y arriver ! Elle le doit !


    Je le repousse.


    — Si elle avait quelques mois devant elle pour travailler son Emprise, peut-être. Et encore, ce serait très risqué. On parle de Lucifer, mon pote.


    — Tu viens de le dire ; son Emprise se renforce. Elle sera prête.


    Il me pousse de nouveau et s’en va dans la cuisine.


    — Elle ne sera pas prête, et toi non plus.


    Il grogne et donne un coup de poing dans la porte du placard, près de l’évier, envoyant des esquilles de bois en tous sens.


    — Qu’est-ce qui t’arrive ?


    Il se retourne et garde les yeux fixés sur moi pendant un long moment avant de se précipiter dehors en claquant la porte et en grognant.


    Je m’installe sur le canapé pour réfléchir à la situation. Si je n’avais pas vu l’oudjat de mes propres yeux, je n’aurais pas cru à son apparition. Malheureusement, cela confirme que Lucifer a retrouvé Frannie, et cela implique que le mage ou Lucifer Lui-même se soient matérialisés dans le monde physique.


    Le nôtre.


    Ce qui signifie que nous n’avons presque plus de temps.


    Je file dans ma chambre pour mettre un short. J’ai besoin de courir. J’ai découvert, depuis que je suis mortel, que c’est la seule manière pour moi de réfléchir correctement. Alors je pousse la porte, brave l’orage et vais courir sur la plage. Pour penser.


    Gabriel est fou. À cause de lui, Frannie va se faire tuer. Non, je ne peux pas le laisser faire.


    Je cours vite, et les gouttes de pluie me martèlent le visage.


    Il faut que je la sorte de ce piège.


    On s’en va. Ce soir. Ce ne sera pas sans danger, mais ce sera tout de même plus sûr que de rester ici. Je ne vois aucun autre moyen de la protéger de Gabriel. Je n’aurais jamais cru en arriver là un jour mais il faut se rendre à l’évidence : on ne peut pas lui faire confiance.


    Il faudra détourner l’attention de Faith et sortir sans se faire voir de Gabriel. Je lui parlerai dès qu’elle sera rentrée. Elle m’écoutera.


    Il le faudra bien.


     


    
FRANNIE


    — C’est loin ?


    — À une demi-heure environ, répond Faith.


    Le ciel couleur d’ardoise déverse sur nous un véritable déluge. Le rythme constant des essuie-glaces retentit tandis que nous remontons la route secondaire abîmée par les intempéries en direction de l’autoroute.


    Je fais de mon mieux pour ne pas l’observer trop ostensiblement pendant qu’elle conduit son Impala, évitant les nids-de-poule avec dextérité ; toutefois, en dehors de mon père, c’est la première Grigori que je croise, et je ne peux m’empêcher de me demander si je ne devrais pas remarquer quelque chose de spécial chez elle. C’est vrai que je n’ai jamais trouvé mon père bizarre. Enfin, sauf quand il se régale avec des choux de Bruxelles. Il faut dire que je ne connaissais pas sa particularité.


    — Alors comme ça, tu… es une Grigori ?


    Les coins de ses lèvres se soulèvent.


    — Eh bien, oui, mais ce n’est pas un secret.


    Pendant quelque temps, je ne dis plus rien. Je me pose beaucoup de questions, mais je ne veux pas me montrer trop curieuse.


    — Tu voulais savoir quelque chose ? reprend-elle.


    Je me retourne à temps pour voir qu’elle me regardait.


    — Comment c’est ?


    Elle rétrograde pour négocier la route étroite en faisant gronder le moteur.


    — Quoi ? Le Paradis ?


    — Non, je veux dire, qu’est-ce que ça fait de… perdre ses ailes ?


    Nos regards se croisent le temps d’un battement de cœur, puis elle se concentre sur sa conduite.


    — C’est dur.


    — Pourquoi as-tu choisi de devenir une Grigori ?


    — Parce que l’alternative est pire.


    — Et pourtant, certains anges la choisissent.


    Elle hoche la tête, l’air soudain solennelle.


    — Oui, c’est vrai.


    — Gabe t’a-t-il parlé de mon frère ? je demande, le cœur serré.


    — Matt, dit-elle sans me regarder.


    — Tu l’as connu ?


    — Non, nous ne nous sommes jamais rencontrés. (Un coup d’œil dans ma direction.) Gabriel m’a dit qu’il était ton gardien. C’est très inhabituel.


    J’acquiesce, puis je m’appuie contre la vitre en essayant de trouver l’air qui me manque à cause de ma gorge serrée. Je n’aurais pas dû aborder ce sujet. Je suis partagée entre le besoin de savoir et la crainte de découvrir des choses terribles.


    — Je suis désolée, Frannie, dit-elle en me posant la main sur le dos.


    Je reste voûtée un long moment et j’attends de pouvoir respirer de nouveau normalement.


    — Je vais bien, je la rassure enfin en me redressant. C’est juste que… je me demande pourquoi il a fait ce choix.


    Elle hausse les épaules.


    — Pas facile de garder la tête froide. Pour commencer, ça fait vraiment mal… de perdre ses ailes. (Elle grimace.) Après, il faut accepter de renoncer à tous ses pouvoirs en restant sur Terre. Ce qui m’a sauvée, c’est que je n’imaginais pas ne jamais Le revoir. (Elle se tourne furtivement vers moi.) Quand les mortels pensent aux anges déchus, ils croient qu’on tombe du Paradis, mais en réalité on chute dans Son estime, ce qui est bien pire. Je me bats pour La retrouver.


    Je retire une peluche sur la ceinture de sécurité.


    — Y a-t-il une chance pour que Matt revienne ? Peut-il encore changer d’avis ?


    Je n’ose pas la regarder, mais je comprends à son hésitation que la réponse est non.


    — Je suis vraiment désolée, Frannie, dit-elle d’une voix quasi inaudible derrière la danse des balais des essuie-glaces et le martèlement de la pluie.


    Je ressens une douleur vive à la poitrine, et je me demande un instant si je ne fais pas une attaque cardiaque, mais elle se dissipe lentement.


    — Je veux le faire revenir.


    Je déteste la compassion sur son visage lorsque je la regarde. Elle ne lâche pas la route des yeux.


    — À ma connaissance, ça n’est jamais arrivé. Quand un ange a choisi Lucifer, Celui-ci n’a aucune raison de le laisser repartir.


    — À ta connaissance, non, mais ça ne veut pas dire que c’est impossible, je rétorque en pensant à Luc.


    Elle prend une profonde inspiration.


    — Tu veux savoir autre chose ? demande-t-elle, la voix faussement joyeuse après une minute d’un silence maladroit.


    Je hausse les épaules.


    — Est-ce que vous dormez ?


    Elle éclate de rire.


    — Oui.


    — Mais je t’ai vue à ta fenêtre, au petit matin. Tu me regardais, je l’accuse.


    Elle s’engage sur l’autoroute mouillée en appuyant sur l’accélérateur, faisant perdre, le temps d’une rotation, leur adhérence aux roues arrière de la voiture.


    — C’est mon boulot. Quand tu étais chez toi, ton père faisait la même chose.


    — Oui, mais il ne se postait jamais devant ma fenêtre !


    Je le sais parce que Luc le faisait, lui, et ils ne se sont jamais croisés.


    — Peut-être, mais il veillait.


    — D’accord, reprends-je en m’enfonçant dans mon siège, mais quand est-ce que tu dors alors, si tu veilles toute la nuit ?


    — La journée, surtout, quand tu es avec Gabriel.


    — Comment ça se passe ? je demande en tirant sur un fil de mon sweat-shirt.


    — Quoi ?


    — Mon père. Et ma mère. Ils sont ensemble… mariés.


    Je ne sais pas comment exprimer ce qui me tracasse.


    — Tu veux savoir si on tombe amoureux ?


    — Ouais. Et puis, comment pouvez-vous être humains au point qu’on ne remarque même pas que vous êtes des anges ?


    Sa mine est sérieuse, presque triste, quand elle me lance un regard de côté.


    — Nous ne sommes pas des anges. Nous ne le sommes plus. (Elle soupire et ne dit plus rien pendant une minute.) On tombe amoureux, poursuit-elle enfin. Pas tous, mais certains. (Elle me regarde encore.) C’est autorisé. (Elle se concentre sur la route.) Pour ce qui est d’être humain ou non, nous vieillissons moins vite que vous, mais nous vieillissons quand même. C’est le temps qu’il nous faut pour récupérer nos ailes. Mais, si nous ne les récupérons pas pendant notre vie de Grigori, nous mourons et sommes jugés comme n’importe quelle âme mortelle. Et, même si nous sommes acceptés au Paradis, nous devons d’abord passer un très long moment au Purgatoire.


    Je réfléchis à cette idée pendant quelques secondes.


    — Que devez-vous faire pour récupérer vos ailes ?


    — Quelque chose d’exceptionnellement céleste.


    — Comme ?


    — Si je le savais, lance-t-elle avec un sourire en coin qui, une fois de plus, me rappelle Taylor, je l’aurais déjà fait.


    — Oh… (Je m’enfonce encore plus dans mon siège.) Tu es déjà tombée amoureuse ?


    — C’est une question un peu trop personnelle…


    — Désolée.


    Elle garde les yeux fixés sur la route, et son expression se radoucit lentement.


    — Oui, et c’est pour cela que j’ai perdu mes ailes.


    J’en suis abasourdie. Pendant de longues secondes, je ne dis rien, alors que ma colère monte et que les muscles de ma mâchoire se crispent.


    — On fiche les anges à la porte du Paradis parce qu’ils tombent amoureux ? Mais c’est injuste.


    — Nous sommes censés aimer l’homme plus que tout. C’est notre rôle.


    — D’accord, je concède en secouant la tête, mais quand même, c’est dur. Ça doit être extraordinaire d’aimer une personne au point d’être prêt à quitter le Paradis pour elle.


    Elle hausse les épaules, une fois de plus, et pince les lèvres.


    — Non, pas vraiment. Il sait à peine que j’existe.


    — Ah… (Cette idée m’a paru tellement romantique qu’il ne m’est pas venu à l’idée que cet amour n’était pas forcément réciproque.) Tu lui as dit ce que tu ressens ?


    — Je ne peux pas.


    Ma colère explose, et la pression s’accumule dans ma poitrine.


    — N’importe quoi ! Si tu l’aimes, tu n’as qu’à le lui dire. Surtout si tu as renoncé à tout pour être avec lui. Il devrait le savoir.


    À peine ces mots ont-ils franchi le seuil de ma bouche, que ma gorge se serre. Je fais une belle hypocrite.


    Sa respiration est un peu irrégulière, et je me demande si elle va craquer.


    — Cela ne changerait rien.


    Je prends une profonde inspiration et me tourne vers elle.


    — Tu es canon ! S’il savait…


    Elle s’empourpre.


    — Il a des problèmes bien plus importants à régler pour l’instant, lâche-t-elle, l’air sinistre. En plus, je crois qu’il en aime une autre.


    — Pas cool.


    — C’est clair, acquiesce-t-elle en serrant le volant un peu plus fort.


    La pluie redouble d’intensité. Nous sortons de l’autoroute et nous engageons dans les rues étroites d’une calme petite ville. Celle-ci est quasi désertée, à cause de la météo, probablement. Nous nous enfonçons dans une zone industrielle décrépite et nous garons devant un hangar bleu et rouillé, à côté de quatre autres véhicules.


    — Nous y voilà, annonce-t-elle, un peu plus joyeuse.


    Nous sommes trempées jusqu’aux os lorsque nous poussons la porte en acier et nous retrouvons dans un espace faiblement éclairé. L’endroit ressemble à une caverne, très différent de la petite salle que je fréquentais, à la maison. Il y a des miroirs sales sur un mur, des tapis et, de l’autre côté, des sacs suspendus aux poutrelles du toit. L’atmosphère est glaciale, malgré la chaleur humide qui règne à l’extérieur.


    Un Asiatique aux épaules larges s’approche de nous en boitillant tandis que nous nous enfonçons dans la salle.


    — Faith ! Tu nous as apporté de la chair fraîche ! lance-t-il, tout sourires, en lui donnant l’accolade avec la douceur d’un ours.


    Elle s’efforce de se libérer de son étreinte. Le sourire de l’homme se fait joueur. Dans les bras l’un de l’autre, ils tournoient, ils dansent. Faith s’efforce de se libérer, et je les entends rire tous les deux. Une minute plus tard, elle parvient à s’extraire de son étau et, le visage rose et transpirant, se tourne vers moi.


    — Colby Black, judo, dit-elle pour nous présenter, et il me faut quelques secondes pour comprendre qu’elle parle de moi.


    L’homme me considère d’un regard critique.


    — Bienvenue dans la jungle.


    Faith jette un regard circulaire sur la salle.


    — Il n’y a pas grand monde, aujourd’hui. Tu lui proposes qui, comme partenaire ?


    Il hausse les épaules et désigne le coin opposé de la salle d’entraînement.


    — Phil est en train de s’échauffer.


    — Arrête tes conneries, John. Phil doit avoir la soixantaine.


    Il sourit de toutes ses dents.


    — Reste toi et moi. Quel est ton niveau ? me demande-t-il.


    — Je suis ceinture noire.


    Il écarquille les yeux.


    — Ceinture noire.


    Je hoche la tête.


    — Vraiment… ? (Incrédule, il me détaille de la tête aux pieds, puis sourit avec un air rusé.) Dans ce cas, on va te faire combattre avec George.


    — Qui ça ? demande Faith en regardant autour d’elle.


    — Il est nouveau. Échauffez-vous, nous ordonne-t-il en montrant les sacs.


    — George, répète Faith en regardant John s’éloigner. C’est plutôt inoffensif, comme prénom, dit-elle dans un haussement d’épaules.


    — Je n’ai pas envie d’un adversaire inoffensif.


    J’ai vraiment besoin de me défouler sur quelqu’un. Ma frustration s’est terriblement accumulée ces derniers jours.


    — Nous verrons bien, me dit-elle en me prenant par le bras et en m’entraînant vers les tapis.


    Nous nous étirons un peu avant de nous diriger vers les sacs. Pendant une minute, je me demande si je n’ai pas commis une erreur. J’ai le plus grand mal à trouver mon rythme avec le sac. Petit à petit, heureusement, mes automatismes reviennent, et mon corps se met à bouger tout seul. Quand je me sens prête, je m’écarte de mon sac.


    Faith me rejoint.


    — Tu veux que je te prépare un peu avant George ?


    — Ouais, bien sûr.


    Nous nous réservons un petit tapis, dans un coin. Face à face, en son centre, nous nous inclinons.


    — Prête ? demande-t-elle.


    — Prête.


    Elle s’accroupit et commence à me tourner autour. Je la contre, sur la défensive, ne sachant pas trop à quoi m’attendre. Elle lance une attaque, essayant de me crocheter la jambe. J’esquive facilement, mais je comprends que ce n’est pas une débutante. Nous continuons à nous tourner autour. Pour ma part, je reste en position défensive, l’attrapant de temps à autre pour mesurer sa force. Je suis à l’affût, à la recherche de son point faible. Tout le monde en a un.


    Alors je le vois.


    Elle a tendance à se redresser un peu quand elle se déplace sur sa droite. Elle fait un pas sur la gauche et lance une attaque avec le pied qui me frôle les côtes. Je fais un bond en arrière mais parviens à ne pas perdre l’équilibre. Je lui bloque le bras et lui envoie un coup à la hanche, l’obligeant à se déplacer sur la droite. J’essaie un balayage, mais elle le pare. J’enchaîne avec un coup à l’épaule qui lui fait perdre l’équilibre. Je profite de l’ouverture pour me rapprocher, l’entraîner au sol et l’immobilise d’une clé de bras.


    — Aïe ! s’écrie-t-elle.


    Comme j’ai peur de lui avoir fait mal, je la relâche ; toutefois, quand elle s’éloigne en roulant, le visage déformé par la colère, je comprends qu’il s’agissait d’un cri de frustration. Elle prend une profonde inspiration et bondit sur ses pieds. Son visage se détend et elle hausse les sourcils.


    — Je crois que tu es prête, dit-elle, tout essoufflée. Allons retrouver John.


    J’attrape mon sac marin, et nous traversons la salle froide pour nous rendre dans le coin où sont étalés trois tatamis de taille réglementaire, dont deux occupés. Sur le premier, un type âgé et ventru affronte une Afro-Américaine athlétique d’une trentaine d’années. Sur le second, John et un homme plus petit semblent danser en même temps qu’ils échangent des coups. Je remarque qu’il ne boitille pas du tout quand il se bat. Je les observe pendant une minute, analysant leurs choix, et je vois l’adversaire de John commettre une erreur fatale. L’attaque de John arrive vite et très bas, et l’homme plus petit n’arrive pas à la parer. Il est déstabilisé et perd l’équilibre juste assez longtemps pour que John s’approche et lui fasse une clé de bras, le clouant au sol.


    — À toi, Blondie, dit-il en relâchant sa victime.


    Je regarde autour de moi.


    — Moi ?


    — Oui, toi, répond-il. George !


    Je suis son regard et vois soudain une montagne de plus de deux mètres sortir de l’ombre. Il a à peine plus de vingt ans et porte le traditionnel pantalon ample ; il est torse nu, massif. Il a les cheveux auburn, les yeux noirs et un tatouage alambiqué sur l’épaule et le bras droit.


    — Rhen…
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FRUIT DÉFENDU


    FRANNIE


    – John, soyons réalistes, elle mesure un mètre soixante à tout casser, proteste Faith, le regard chargé de peur.


    Elle connaît la nature de Rhen.


    Je secoue la tête, le regard plongé dans celui de mon adversaire, qui me considère en ricanant depuis l’autre côté du tatami.


    — Ça ira, dis-je.


    À ma grande surprise, je souris ; je suis certaine de pouvoir le terrasser. Ce ne serait pas la première fois. Mieux encore, il fera sans doute un adversaire correct, même si je finirai par lui donner une raclée et par l’obliger à me dire tout ce qu’il sait.


    — Frannie ! Arrête tes bêtises ! me siffle-t-elle à l’oreille. J’ai fait une promesse à Gabriel ! Allez, on sort d’ici.


    — Non, il ne veut pas me faire du mal.


    Faith m’attrape par le bras, mais je laisse tomber mon sac par terre, me libère de son étreinte et m’avance sur le tapis. Rhen et moi nous positionnons face à face et nous inclinons. Je lui souris et demande :


    — George ?


    Un sourire en coin éclaire furtivement son visage beau et fort.


    — Je suis ici incognito…, Colby, répond-il en haussant un sourcil.


    Je lève les yeux au ciel.


    — Bon, et maintenant ?


    L’air satisfait, il se met en position de combat.


    — Je gagne, et tu fais de moi un mortel.


    — Et si je gagne ?


    — Tu fais de moi un mortel, répète-t-il en plissant les yeux.


    — Je ne suis pas sûre de voir où est mon intérêt là-dedans, Rhen.


    — George, me corrige-t-il sans aucun humour.


    — Si tu veux… Voilà ce que je te propose : je gagne, et tu ne dis à personne où je suis.


    — Tu crois peut-être que je vais tenir parole ? demande-t-il avec un sourire carnassier. Comme tu es naïve.


    Luc m’a dit la même chose, un jour. À l’époque, j’ignorais sa véritable nature. C’était il y a une éternité. En ce temps-là, j’étais naïve, mais plus maintenant.


    — En tout cas, je reprends, si l’Enfer tout entier apprend où je suis, tu n’obtiendras jamais ce que tu désires. Partager ce que tu sais n’est pas dans ton intérêt.


    — Pour papoter, il y a un Starbucks au bout de la rue, lance John.


    Je m’accroupis et tente aussitôt de balayer la jambe de Rhen, mais il bloque facilement mon attaque.


    — Je suis un peu rouillée, je marmonne, ce qui le fait sourire.


    Il me répond d’un coup de poing au sternum, que je repousse avant de tourner sur moi-même et d’enchaîner avec un coup de pied au genou.


    — Comment m’as-tu retrouvée ? je lui demande comme il fait un pas en arrière et se remet en position.


    Nous échangeons quelques coups.


    Il ricane et me donne un coup de pied derrière le genou, m’envoyant au sol.


    — Secret professionnel.


    Tel un requin sentant l’odeur du sang au milieu de l’océan, il se jette sur moi, mais, en un mouvement fluide, je fais une roulade arrière et me relève d’un bond. Je lui envoie un coup de pied dans les côtes, qui manque de peu de lui faire perdre l’équilibre.


    — Dis-moi, et je tâcherai de ne pas t’humilier publiquement, j’ajoute en enchaînant avec un coup de poing au plexus.


    Il me regarde droit dans les yeux et recouvre son équilibre.


    — Je suis de ton côté, pourtant. Enfin, plus ou moins…


    — Tu es donc un genre d’agent double, remarqué-je en bloquant un coup devant mon visage.


    — Quelque chose dans le genre, acquiesce-t-il.


    — Dis-moi comment tu m’as trouvée…, j’insiste en sautant sur la droite pour esquiver un autre coup.


    — Sinon ?


    Je dévie son poing et lui donne un coup de pied dans le torse.


    — Sinon je te ferai pleurer comme une petite fille.


    Un voile lui couvre furtivement le visage. Il semble hésiter. Peut-être se rappelle-t-il la fois où je l’ai mis au tapis, dans le parking avec Luc, le jour où nous avons quitté Haden. Il ouvre la bouche, mais se ravise et plonge pour m’attraper le bras. Il essaie de me faire tourner sur moi-même pour me placer une clé, mais il est trop lent. Je l’oblige à me lâcher, lui attrape la main et le fait basculer par-dessus mon épaule. Il heurte le tatami avec un bruit mat, me regarde avec des yeux ronds et se relève aussitôt.


    J’aurais pu lui régler son compte tout de suite, lui bloquer le bras et le clouer au tapis, mais j’avoue que je m’amuse trop. C’est tellement agréable de me défouler. Du coin de l’œil, j’avise la petite foule rassemblée au bord du tapis, tandis que quelqu’un crie :


    — Écrase-moi cette brute !


    Je suis à peu près certaine que Rhen ne veut pas me tuer et, même s’il le voulait, il ne s’y risquerait pas devant témoins. Refaire de l’exercice, transpirer un peu me détend.


    Tandis qu’il me contourne par la droite, je hausse les sourcils et lui demande :


    — Alors ?


    Il lâche un soupir et essaie de m’envoyer un coup de poing au visage.


    — Pendant que Marc tentait de vous faire sauter en plein vol, j’ai opté pour une méthode différente.


    Je passe sous son bras et tente de l’atteindre d’un coup de pied, mais il bloque mon attaque.


    — C’est-à-dire ?


    — La corruption ! grogne-t-il en m’envoyant un coup de pied à la poitrine.


    Je me décale, lui agrippe la jambe et le projette par terre, avant d’y rouler moi-même et de le clouer au sol en le bloquant avec mes jambes.


    — Qui ?


    Il me lance un regard noir.


    — Ha ! s’exclame John, à l’autre bout du tatami. Il faut qu’on te trouve un adversaire à ta mesure !


    — Qui ? lui demandé-je de nouveau dans l’oreille en resserrant mon étreinte.


    Il serre les dents et me considère d’un œil assassin.


    John et Faith arrivent à côté de nous.


    Je relâche la pression, et nous nous relevons tous les deux avant de nous incliner.


    — Merci, George, dis-je.


    Je lui tourne le dos, ramasse mes affaires et me dirige vers la porte.


    — On se revoit bientôt, me lance-t-il d’un air suffisant.


    — Et ça pourrait bien être la dernière fois, lui réponds-je en le regardant par-dessus mon épaule.
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    — Qu’est-ce qu’il t’a dit ? me demande Faith, une fois dans son Impala.


    — Rien, je lui mens.


    Je dois d’abord réfléchir à la manière dont il convient d’exploiter cet événement. Est-il envisageable de faire travailler Rhen pour nous plutôt que contre nous ? Avant que nous quittions Haden, il a parlé d’un climat insurrectionnel, en Enfer. Comment puis-je l’aider autrement qu’en le rendant humain, résultat auquel, de toute façon, je serais bien incapable d’aboutir ? Qui a-t-il soudoyé pour me retrouver ?


    Je me retourne vers la seule personne à savoir que nous sommes ici.


    — Tu connais ce type ?


    — Le démon ? Non. (Elle secoue la tête en tournant la clé de contact. Le moteur hésite un peu, puis finit par démarrer en crachotant.) Gabriel va me tuer.


    — Il n’est pas obligé de savoir.


    — Tu dis n’importe quoi, Frannie, proteste-t-elle. Tu oublies qu’il peut lire dans tes pensées.


    — À moins qu’il se doute de quelque chose, il n’aura aucune raison d’aller vérifier. En plus, je le bloque de mieux en mieux.


    Elle me regarde de nouveau, et je jurerais qu’elle s’efforce de ne pas pleurer.


    — Tu ne peux pas lui cacher ça. Il ne se soucie que d’une chose : de ta sécurité !


    La douleur, dans sa voix, la trahit. Ma brutale prise de conscience fait sursauter mon cœur.


    — Tu es amoureuse de Gabe.


    Une jalousie intense prend racine dans mes tripes, et je me hais aussitôt pour cela. Gabe ne m’appartient pas. Il faut que je cesse de me comporter comme si j’avais des droits sur lui.


    Elle regarde fixement devant elle et ne dit rien. La pluie martèle le toit de la voiture.


    — Si Gabe découvre qu’on a retrouvé ma trace, il voudra partir.


    Je ne suis pas très fière d’utiliser ma découverte à mon avantage, mais j’ai besoin de temps pour réfléchir.


    — Et il aura raison, répond-elle, les dents serrées.


    Nous traversons la ville quasi déserte, et je prends une profonde inspiration.


    — Faith, écoute-moi. Ce démon ne me veut aucun mal. Tout ce qu’il souhaite, c’est que je fasse de lui un humain car il a pour projet de mener une insurrection en Enfer.


    Elle me regarde avec des yeux ronds. Elle me prend pour une folle, apparemment.


    — Ça n’a aucun sens. Comment pourrais-tu transformer un démon en humain ? (Elle se tourne vers la route à temps pour contourner un nid-de-poule de la taille d’un cratère, mais ne parvient pas à en éviter un second, plus petit.) Et puis, de toute façon, ça lui servirait à quoi ?


    Je dénoue ma queue-de-cheval et me gratte la tête en me demandant si je n’en ai pas déjà trop dit.


    — Que t’a dit Gabe à notre sujet, au juste ?


    — À propos de vous deux ? demande-t-elle avec du feu dans les yeux.


    Encore une fois, je me demande ce qu’elle sait de notre histoire.


    — Je parlais surtout de moi, je précise en essayant de ne pas penser au baiser de Gabe, ce matin. Il t’a expliqué la raison de notre venue ?


    Elle regarde droit devant elle et serre le volant un peu plus fort.


    — Il m’a dit que tu étais sa priorité et que nous devions te protéger à tout prix.


    — Tu savais que Luc était un démon ?


    — Luc n’est pas un démon ! rétorque-t-elle, incrédule. Je le saurais.


    — Oui, tu as raison. Il ne l’est plus…


    Sa mine se fait soupçonneuse, des rides se creusant aux coins de ses yeux plissés.


    — Tu n’essaierais pas de me faire croire que tu en as fait un humain ? Parce que c’est une idée totalement ridicule, ajoute-t-elle en me jetant un coup d’œil furtif.


    — Ridicule, vraiment ?


    Elle se concentre sur la route et ne dit rien pendant une minute.


    — Bon, admettons que je te croie, en quoi devenir humain faciliterait-il la tâche de ce George ?


    Je hausse les épaules.


    — Il dit que personne, avant Luc, n’a réussi à se dresser contre Lucifer. Il pense que quelque chose dans les câblages infernaux de Luc a changé quand il est devenu humain.


    — Je ne comprends rien à ce que tu racontes.


    Je pousse un soupir d’agacement.


    — Crois-moi sur parole, tu veux bien ? Rhen n’a pas envie que je tombe entre les mains de Lucifer. Je pense même qu’il serait prêt à collaborer avec nous pour qu’une pareille chose ne se produise jamais.


    — Qui est Rhen ?


    Je lève les yeux au ciel et lâche un grognement.


    — George.


    — C’est à n’y rien comprendre, se plaint-elle en augmentant la vitesse des essuie-glaces et en engageant la voiture sur l’autoroute.


    Je m’affaisse sur mon siège.


    — Alors, tu vas lui en parler ?


    Elle hésite un long moment. Je soupire encore.


    — Ça fait longtemps que tu es amoureuse de Gabe ?


    — Je l’aime depuis toujours, répond-elle avec un petit rire sec et amer.


    — Et tu ne le lui as jamais dit, je constate en la regardant.


    Elle secoue la tête.


    — Quand je suis morte…


    J’attends qu’elle continue, mais la suite ne vient pas. Elle se contente de conduire, le regard rivé sur la route, la mâchoire serrée, les phalanges blanchies autour du volant.


    — Comment es-tu morte ? je finis par lui demander.


    — J’ai été assassinée, m’annonce-t-elle, sévère. Par mon beau-père.


    Soudain, je suis toute glacée, et mon visage se vide de son sang. Pourquoi lui ai-je posé la question ? Avais-je vraiment besoin de le savoir ?


    — Tu avais quel âge ?


    — Seize ans. Il savait que j’allais tout raconter, alors…


    Sa voix s’éteint. Elle semble au bord des larmes.


    Tandis que j’imagine ce qu’elle a enduré, ma colère enfle tel un incendie. Dire que personne ne lui est venu en aide…


    Elle inspire longuement et profondément, et retient sa respiration quelques secondes.


    — Quand on arrive au Paradis, on nous met dans un groupe. Moi, à cause de ce que mon beau-père… (Elle déglutit difficilement.) Bref, j’ai atterri chez les gardiens.


    — C’est là que tu as rencontré Gabe ?


    Elle hoche la tête.


    — J’étais terrifiée, et lui si gentil. Et patient. (Elle se tourne brièvement vers moi, et je vois que, malgré ses yeux humides, elle sourit.) J’ai commis pas mal d’erreurs ; c’est pour ça que mon entraînement a duré si longtemps. (Son regard se perd au loin.) Il m’a expliqué tant de choses. Notamment que je n’étais pour rien dans ce qui m’est arrivé. À la fin, j’ai compris que j’étais tombée amoureuse de lui.


    Je déglutis aussi et découvre que je suis également proche de pleurer.


    — De qui es-tu la gardienne ?


    — De personne, répond-elle, la mine sinistre. J’ai perdu mes ailes avant d’avoir terminé ma formation.


    Les pièces du puzzle s’assemblent dans ma tête, et je ressens une douleur vive à la poitrine.


    — Tu as perdu tes ailes parce que tu aimais Gabe.


    Elle acquiesce, même si ce n’était pas une question.


    Nos regards se croisent, et je décèle une lueur d’espoir dans ses yeux.


    — Tu as dit que tu avais fait de Luc un humain, reprend-elle. Pourrais-tu arriver au même résultat avec Gabe ?


    Je me revois, lovée contre Gabe, dans mon lit, le soir des funérailles de Taylor. À cet instant, j’aurais tout donné pour qu’il devienne mortel mais, après ce que je viens d’apprendre sur Faith, à la lumière de son terrible sacrifice, je ne peux m’empêcher de trouver que c’était égoïste.


    — Non.


    Je m’enfonce dans mon siège, je ferme les yeux et j’écoute les martèlements de la pluie sur le toit de la voiture.


    Nous nous garons en cahotant dans l’allée de Faith, et je rouvre les yeux pour découvrir que la pluie a presque cessé. Je descends de l’Impala et contemple les vagues furieuses qui menacent d’emporter la plage dans l’océan gris.


    — Merci, dis-je à Faith par-dessus le toit du véhicule.


    — Je ne dirai rien pour le moment. En revanche, si je revois ce démon dans les parages…


    Je hoche la tête comme une grosse goutte me tombe sur le front.


    — À plus tard.


    Je cours sur la dune qui sépare notre maison de celle de Faith. Au moment où j’atteins la terrasse, j’aperçois une forme sombre qui, se déplaçant sur le sable gris, arrive dans ma direction. Je pousse la porte du salon vide, car j’ai peur d’attendre dehors et de découvrir de qui il s’agit.


    Matt ? Rhen ?


    Je fonce vers ma chambre et j’attrape la poignée lorsque Luc déboule dans la maison, tout essoufflé. Il referme la porte en luttant contre le vent qui souffle fort, puis se tourne vers moi. Ses pieds nus sont couverts de sable, et son tee-shirt gris ainsi que son short noir sont détrempés et gouttent sur le parquet.


    — Tu as couru sous la pluie ?


    — Et pourquoi pas ? répond-il avec un sourire forcé.


    Je hausse les épaules.


    — Tu te douches en premier ou…


    Il regarde ses vêtements et décolle son tee-shirt de son torse.


    — Si ça ne te dérange pas, je préférerais.


    — Pas de problème. Préviens-moi quand tu auras fini.


    Il attrape un jean sur une chaise, dans un coin, et hésite un instant en passant devant moi pour se rendre dans la salle de bains. Il me coince une mèche de cheveux rebelles derrière l’oreille et plonge son regard en proie à une tempête intérieure dans le mien.


    — Où est Gabriel ?


    — Il n’était pas là quand je suis arrivée.


    Il observe la pièce avant de me scruter de nouveau.


    — Il faut que je te sorte d’ici.


    — Quoi ?


    J’ai dû mal comprendre.


    — On s’en va.


    — Pourquoi ?


    — Il y a que… Gabriel… Tu n’es plus en sécurité, ici.


    Je sens les battements de mon cœur dans ma gorge.


    — Tu veux qu’on se tire sans Gabe ? Mais…


    C’est à n’y rien comprendre.


    — Je sais que c’est dangereux, mais le plan de Gabriel… Il est complètement fou. Je ne peux pas le laisser…


    Il ne termine pas sa phrase. Son visage est un masque de douleur.


    — Mais tu m’as dit qu’il était ma meilleure chance.


    — Je me suis trompé, rétorque-t-il en secouant lentement la tête. Il n’est plus… lui-même.


    Je n’arrive plus à réfléchir. Gabe… Luc… Comment décider ?


    — Qu’est-ce qu’on va faire, alors ?


    — Rassemble tes affaires pendant que je prends ma douche. Nous verrons après.


    Mon cœur s’emballe à l’idée de partir avec Luc. Comment pourrais-je abandonner Gabe ? Il ne se soucie que de ma sécurité.


    Luc lève la main, passe ses doigts dans mes cheveux et, pendant une seconde, je crois qu’il va m’embrasser. Mais il se contente de me prendre par le cou et de me regarder avec du feu dans les yeux.


    — Fais-moi confiance, Frannie. S’il te plaît.


    Je fais mine d’aller dans ma chambre. Luc s’enferme dans la salle de bains, mais le pêne ressort et le battant s’entrouvre de quelques centimètres. La douche se met à couler. J’attends qu’il referme, mais il ne le fait pas.


    Ma main est toujours posée sur la poignée de ma porte, mais je ne parviens pas à détacher mon regard de celle de la salle de bains.


    Je sais que je lui ai dit que je ne pouvais pas sortir avec lui. Et je sais que j’ai eu raison de le lui dire. Mais mon cœur me fait souffrir un peu plus chaque seconde que je passe avec lui mais sans lui. J’ai envie de sentir ses bras autour de moi. Je veux que les choses redeviennent comme avant.


    Je pense à Faith. Aimer quelqu’un pendant si longtemps sans pouvoir le lui avouer…


    Je suis complètement retournée par ce qu’elle m’a raconté. Des larmes imbibent doucement mes cils tandis que je traverse le salon, et je sais que c’est à cause de cela. Je me glisse jusque devant la porte de la salle de bains, et j’entends le bruit de la douche changer, comme Luc entre dans la cabine. Je me dis que je suis là pour refermer la porte à sa place, mais je reste sans bouger, car j’ai tellement envie de la pousser pour le rejoindre.


    Que dirait-il ? Serait-il gêné ? Me demanderait-il de sortir ?


    Ou bien me prendrait-il dans ses bras pour m’aimer ?


    Tandis que je regarde par l’embrasure et retire mon sweat-shirt, mes veines se gorgent d’adrénaline. Je distingue sa silhouette derrière le rideau. Mon pouls devient assourdissant dans mes oreilles. De mes mains tremblantes, je retire mon bas de survêtement. Mon souffle s’accélère. J’attrape le bas de mon débardeur et je le glisse au-dessus de ma tête.


    Mon cœur bat contre mes côtes avec la violence d’un lion se jetant sur les barreaux de sa cage. Je pousse la porte.
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LE DÉMON ÉLOQUENT


    FRANNIE


    La sensation de brûlure, au centre de ma poitrine, me prend par surprise, et j’en reste sans voix. Je porte la main à mon sternum et y découvre le pendentif, animé par une chaleur électrique.


    Je le serre dans ma main en contemplant la silhouette de Luc, derrière le fin rideau, le cœur endolori. Avec un dernier regard plein de désir, je fais marche arrière, je ferme doucement la porte et je ramasse mes vêtements. Je me faufile dans ma chambre et je me laisse tomber dans le fauteuil du coin, les vêtements serrés contre la poitrine, le cœur battant la chamade. J’entends la porte d’entrée s’ouvrir.


    — Frannie ? m’appelle Gabe.


    — Je me change ! lui réponds-je, à l’abri des murs de ma chambre. J’arrive dans une minute !


    Je prends une profonde inspiration et garde l’air dans mes poumons en attendant de voir s’il va frapper à ma porte. Mais non. J’expire enfin, et je me rends compte que ma main est toujours refermée sur l’objet métallique. Je me sens momentanément coupable lorsque, pour la énième fois, je le contemple en le frottant entre mes doigts. Je devrais peut-être dire à Gabe qu’il est de retour, mais je n’ai surtout pas envie qu’il me le retire.


    Il est électrique. Je ne sais ni pourquoi ni comment, mais je le sens vrombir dans ma main. Et cela me fait du bien. Il a quelque chose de réconfortant ; j’ai l’impression d’être en sécurité quand je le tiens. C’est un peu comme s’il me reliait à quelque chose de très puissant.


    Je ramasse le jean que j’avais laissé par terre ce matin, je l’enfile, puis je passe mon débardeur et m’installe confortablement dans le fauteuil pour réfléchir.


    Je soulève le pendentif devant mes yeux et je lui donne une pichenette. En tournoyant, il reflète le peu de soleil qui nous parvient à travers l’épaisse couche nuageuse. Et pourtant le métal est sombre, terni. Son mouvement de rotation régulier m’hypnotise.


    Je passe l’extrémité de mon doigt sur sa tranche, qui entre dans ma chair comme dans du beurre. Quelque chose en moi savait que cela se produirait, le désirait, même. Je regarde, fascinée, mon sang se répandre sur le métal. J’appuie mon doigt coupé contre mon jean, tandis que, de l’autre main, je frotte le pendentif pour le nettoyer. Mais ce n’est pas nécessaire ; je me rends vite compte que le métal absorbe mon sang, qu’il le boit. Alors j’entends un son quasi inaudible, comme le bourdonnement d’un diapason. Je prends le pendentif dans ma paume, je sens les vibrations se propager dans ma main, et je le porte à mon oreille.


    Soudain, il y a un bruit de l’autre côté de la porte. Je tends l’oreille, sur la défensive. Je distingue la mélodie de la tuyauterie, l’eau qui coule dans la salle de bains et la télévision, que Gabe doit avoir allumée. Mes sens vibrent à l’unisson du pendentif, à l’affût de la moindre menace.


    Gabe le veut.


    Mais il ne doit pas l’avoir.


    Je suis tellement concentrée sur les bruits que je sursaute, morte de trouille, en entendant frapper à ma fenêtre. Je remets le collier autour de mon cou et cache le pendentif sous mon sweat-shirt.


    J’attends une minute sans respirer. Et j’écoute.


    Rien.


    La pluie.


    C’était juste la pluie contre la vitre.


    Mon cœur bat frénétiquement, alimenté par un flot d’adrénaline. Je m’enfonce confortablement dans mon fauteuil et je m’efforce de respirer lentement et profondément. Alors que je commence à me calmer, un second tapotement envoie mon cœur battre dans ma gorge. Je me lève et m’avance très prudemment vers la fenêtre.


    Au début, je ne vois rien, mais, l’instant d’après, le visage de Matt est appuyé contre la vitre.


    — Mon Dieu !


    Je me précipite vers la fenêtre pour l’ouvrir.


    — Matt !


    — N’aie pas peur, Frannie, me dit-il en faisant quelques pas en arrière.


    Je me penche par-dessus le rebord dans les ténèbres et l’orage de plus en plus violent, et la pluie me martèle le visage.


    — Je peux entrer ? me demande-t-il.


    — Tu ne demandais pas, avant, réponds-je d’une voix tremblante.


    — C’est différent, maintenant.


    Un voile sinistre lui couvre furtivement le visage.


    — Euh… d’accord.


    Je recule pour le laisser passer, mais, au lieu d’enjamber le rebord de la fenêtre, il disparaît de la dune pour réapparaître dans mon dos en se raclant la gorge. Je sursaute, les nerfs à vif, et je me retourne.


    — Tu es vraiment là ? je reprends, tout essoufflée.


    — Oui.


    — Qu’est-il arrivé ? Où étais-tu passé ?


    Je suis à peu près certaine de connaître la réponse à ma question, mais je ne peux m’empêcher d’espérer me tromper. Dans la faible luminosité, je vois son regard rouge rivé sur moi, et je sens quelque chose s’accrocher à ma colonne vertébrale.


    — En Enfer.


    Je m’y attendais, mais cela me fait quelque chose. Je pense à Luc, dans la salle de bains, et à Gabe, sur le canapé. Il me suffirait de crier pour qu’ils accourent tous les deux. J’ouvre la bouche, mais un sentiment de culpabilité glacial s’empare aussitôt de moi.


    Matt me considère d’un regard intense, le visage éclairé d’un sourire angélique, et je suis soudain atterrée par ce que je lui ai infligé. Une image émerge dans mon esprit : Matt a sept ans, et il se tord de douleur sous l’arbre sur lequel nous avons l’habitude de grimper. J’ai l’impression qu’une lame rouillée s’enfonce dans mes entrailles. Je me recroqueville et je gémis.


    Je ne dois surtout pas crier.


    Je dois l’aider. Je dois être capable de faire quelque chose – peut-être grâce à mon Emprise – pour l’arracher à Lucifer.


    Dans le meilleur des cas, Gabe et Luc effraieraient Matt. Au pire, Gabe l’anéantirait.


    — Waouh ! s’exclame Matt. C’est un gros sentiment de culpabilité, ça…


    Je relève la tête. Je suis toujours pliée en deux à cause de la douleur.


    — Quoi ?


    — Je la sens. Je veux dire, ta culpabilité. Et je perçois qu’elle ne s’arrête pas là. Je viens de découvrir que je possède cette faculté très pratique. (Il me regarde droit dans les yeux.) Ne te sens pas coupable, sœurette. Tout s’est arrangé.


    Tandis qu’il me parle, je le revois avec Lilith, et la lame rouillée s’enfonce encore plus profondément en moi. Je me tords de douleur et j’entends un genre de gémissement sortir de ma gorge serrée. Il baisse les yeux, et la douleur cesse aussitôt.


    Je le regarde en reprenant mon souffle. J’essaie de comprendre ce qui vient tout juste de se passer.


    — Ne t’inquiète pas, sœurette, tout n’était pas ta faute.


    Il me tend la main et, lorsqu’il me touche, je sens sa brûlure. Mille degrés…


    Je retire brusquement mes doigts et me cogne le coude contre la commode. Une décharge électrique me parcourt le bras, qui s’engourdit. Je frotte mon articulation et plie les doigts, consciente que ce genre de douleur ne peut être le fruit d’un rêve.


    Cette scène est donc bien réelle. Matt est bien là.


    Jusque-là, je n’en étais pas certaine.


    Je me tourne vers lui, sentant un nouveau genre de peur s’immiscer dans mes entrailles.


    — S’il te plaît, ne crains rien, reprend-il en se rapprochant de moi. Je ne te veux aucun mal.


    — Comment m’as-tu trouvée ?


    Ma voix est plus forte, mais elle tremble encore.


    — Je suis ton frère, répond-il avec un sourire suffisant. Ton jumeau. J’ai fait ce que n’importe quel frère aurait fait. Je t’ai espionnée.


    — Tu m’as espionnée ?


    Il hoche la tête.


    — J’aurais fait comment pour te suivre, sinon ?


    — Tu m’as suivie ? Jusqu’ici ?


    Alors je me rappelle mon rêve. Enfin, ce que j’ai voulu considérer comme un rêve. Quand je l’ai vu par la fenêtre, sur la dune, avec ses ailes noires.


    — Tu voles ?


    Il acquiesce.


    L’image d’une ombre glissant sur les nuages sous notre avion me revient en mémoire. Je l’avais prise pour notre ombre, même si je l’avais trouvée un peu petite.


    — Tu as récupéré tes ailes ? je lâche dans un souffle.


    Son visage s’assombrit.


    — Pas comme tu le penses. (Il pose sur moi un regard plein d’espoir.) Mais ça fait partie de mes projets. (Il me tend de nouveau la main, et je la prends avec circonspection, m’habituant à sa chaleur.) J’ai vraiment envie de réparer mon erreur, de retrouver mes ailes.


    — Faith m’a dit qu’une fois qu’on a choisi…


    — Je n’ai pas dit que ce serait facile, me coupe-t-il.


    Je prends une profonde inspiration.


    — Comment ?


    — Maggie a besoin de notre aide. Elle a… des ennuis.


    — Que se passe-t-il avec Maggie ?


    Les mots sont sortis de ma bouche, mais je les ai à peine entendus, car un cyclone fait soudain rage dans ma tête, un tourbillon de pensées mêlé d’un sentiment de panique et de terreur.


    — Ça a presque fonctionné, la dernière fois…, commence Matt, le regard trouble.


    — Quoi ? Qu’est-ce qui a presque fonctionné ? — C’est Marchosias, dit-il simplement. Et Lili lui file un coup de main.


    L’image de mon rêve – Maggie et ce garçon – émerge à travers le maelström de mes émotions.


    — Marc a Maggie ?


    J’entends l’hystérie dans ma voix, et je sais que je suis sur le point de craquer.


    Matt hoche la tête, la mine solennelle.


    Oh ! mon Dieu, ma petite sœur.


    Un nœud de panique se forme dans ma poitrine. Je ne peux plus respirer. L’image de Taylor, ensanglantée et mourante, occupe tout mon esprit.


    — Non, je murmure.


    — Elle a besoin de notre aide, répète Matt en attendant ma réaction et en restant où il est.


    — Je dois y aller, dis-je d’une voix étouffée. Je dois aller l’aider.


    Maggie ne doit pas mourir.


    — Nous devons y aller tous les deux, répond Matt.


    — Gabe, dis-je, enfin capable de remplir mes poumons d’air.


    — Non, Frannie. Il ne te laissera pas partir, rétorque-t-il, un soupçon de panique dans la voix.


    — On a besoin de son aide, Matt !


    Son regard s’embrase, devient rouge sang.


    — Il sait depuis le début.


    Une pierre me tombe dans l’estomac.


    — Pour Maggie ? Je ne te crois pas.


    — Réfléchis. Son boulot, c’est de te tenir éloignée du danger, dit-il, l’air sévère. Il ne te laissera pas retourner là-bas. Maintenant que je t’ai retrouvée, il voudra t’emmener ailleurs et t’enfermer.


    — Il ne ferait…


    Si, il le ferait. Il me l’a dit, d’ailleurs. Je me prends la tête à deux mains pour réfléchir. Gabe est incapable de mentir, mais je ne l’ai jamais vraiment interrogé sur ma famille. Je ne lui ai jamais demandé si elle était en sécurité. Et, quand je l’ai prié de la protéger, il s’est contenté de répondre qu’il ferait de son mieux. Il n’a rien promis.


    Je commence à avancer vers la porte.


    — Je dois parler à Gabe.


    Le regard de Matt s’embrase de nouveau, et je suis incapable de le soutenir.


    — Il ne doit pas savoir que je suis ici.


    Je le considère longuement en plissant les yeux. Il a changé. Ses yeux bleus sont plus sombres, et il paraît si tendu, prêt à exploser. Ce n’est plus un ange, mais un démon. Et les démons mentent. Peut-être essaie-t-il de m’éloigner de Gabe.


    Tandis que je me pose cette question, je ressens de nouveau la morsure de la lame rouillée dans mon ventre. Ma culpabilité, encore. Je revois ses ailes, arrachées.


    — Je ne lui dirai pas, je grogne.


    Son expression devient aussi dure que de la pierre, déterminée.


    — Dans ce cas, à quoi bon lui parler ? Allez, viens avec moi.


    La douleur se fait plus vive, plus intense, comme il me regarde dans les yeux. Je m’affaisse sur mon lit et je croise les bras sur ma poitrine, comme pour me protéger. Le moindre muscle de mon corps se contracte tandis que je combats la douleur.


    — J’ai besoin de savoir… s’il savait… pourquoi il ne m’a rien dit…, je lâche malgré ma respiration saccadée. Si c’est vrai… je viendrai avec toi…


    — Il peut lire dans tes pensées, Frannie. Si tu le rejoins là-bas, il lira en toi.


    — Non, non, je me suis améliorée… je l’empêcherai d’entrer, je promets en serrant mes bras encore plus fort.


    La douleur est tellement intense que j’ai l’impression que ma poitrine va exploser.


    Matt se retourne un instant vers la fenêtre, et la douleur disparaît.


    — D’accord, mais fais vite.


    J’ai beaucoup de difficultés à reprendre mon souffle.


    — C’est toi qui m’infliges ça ?


    — Quoi ? me demande-t-il en me regardant de nouveau et en haussant les sourcils.


    — Rien, réponds-je.


    Je secoue la tête. Qu’est-ce que je croyais ? Je me calme et me concentre sur mon rêve et non sur Matt. Lorsque je me sens prête, je passe devant lui et me dirige vers la porte. Il ne m’arrête pas. Je le regarde une dernière fois par-dessus mon épaule en sortant. Je referme la porte derrière moi.


    Gabe éteint la télé en me voyant arriver. Soudain, il écarquille les yeux, se précipite vers moi et fait mine d’attraper la poignée de ma porte, mais je le retiens.


    — Qu’y a-t-il ? dis-je en l’entraînant vers le canapé.


    — J’ai cru sentir… (Toujours en alerte, il jette un coup d’œil circulaire sur la pièce, s’attardant sur la porte de la salle de bains. Il pousse un soupir, baisse la tête, puis lève les yeux vers moi.) Luc pourrait-il être en train de changer ?


    — De redevenir un démon ?


    Il ne répond pas et me scrute de son regard interrogateur surplombé de sourcils platine.


    Je me tourne vers la salle de bains et frissonne en repensant à quel point j’avais eu envie de rejoindre Luc sous la douche.


    — Je ne sais pas, dis-je au moment où la porte s’ouvre et où Luc émerge dans le salon.


    Il porte juste un jean. Sa serviette est jetée sur son épaule.


    Je le regarde fixement pendant un long moment. Il veut que je parte avec lui. Mais pour aller où ? À la maison ?


    Gabe s’installe dans le canapé et me fait asseoir à côté de lui. Dans d’autres circonstances, je me serais blottie contre lui, mais j’ai le plus grand mal à garder le contrôle de mes émotions. Et puis je ne veux pas le laisser entrer dans ma tête.


    Il me prend par l’épaule.


    — Alors, qu’est-ce qu’il y a ?


    — Tu t’occupes d’eux, n’est-ce pas ? ma famille ? Maggie ?


    À la mention de ma sœur, je le sens se raidir et je comprends que Matt a dit vrai. Je m’écarte et le regarde dans les yeux.


    — Maggie est-elle en sécurité ?


    Il baisse les yeux et réfléchit. Il se demande comment répondre sans me faire paniquer, mais je panique déjà.


    — Je dois rentrer à la maison !


    — Non, ce n’est pas possible, répond-il d’une voix calme.


    Je sens qu’il essaie de m’ensevelir sous sa neige d’été, mais je me débats. La frustration grossit en moi comme un nuage d’orage, et j’ai envie de le frapper.


    — Comment peux-tu rester là à ne rien faire alors que ma famille est en danger ?


    — Écoute-moi, Frannie. Tous les gens impliqués dans ce qui nous arrive comprennent que tu es notre priorité.


    Le puits noir de mes émotions entre en éruption et, bouillonnante de rage, je lui crache au visage ce que j’ai sur le cœur :


    — Maggie est-elle au courant ? Comprend-elle que je suis ta priorité ? Sait-elle que tu la sacrifies pour moi ? (Je plante mes mains sur son torse et le repousse violemment.) Le sait-elle ?


    — Frannie, personne n’est sacrifié, tente de me rassurer Luc d’une voix douce.


    Son regard aussi est doux, mais je ne veux pas de sa compassion.


    — Et lui, je demande à Gabe, il est au courant ?


    — Il ne sait pas tout.


    Gabe veut se lever, mais je le pousse pour le forcer à rester assis.


    — Tout ? De quoi parles-tu, au juste ?


    Luc se rapproche, et je lui lance un regard noir. Il se fige aussitôt et lève les mains.


    — J’y retourne, me dit-il. Je vais me charger de Marc.


    Mes poumons se vident de leur air comme si je venais de prendre un coup de poing dans le ventre. Il vient de me demander de lui faire confiance, mais je ne peux avoir confiance ni en l’un ni en l’autre.


    — Tu savais…


    — Je viens de l’apprendre, se défend-il en soutenant mon regard.


    Je ne suis pas certaine de le croire, mais cela ne fait aucune différence.


    — Tu dois me ramener là-bas, je lance à Gabe. Je pourrais essayer mon Emprise sur Maggie… ou Marc…


    Je ne termine pas ma phrase. Mon désespoir est tel qu’il menace de m’écraser le cœur. Mon Emprise : la raison de tout ce qui m’arrive. Je gronde pour exprimer ma colère face au monde.


    — Et le reste de ma famille ? Riley ? Trev ? Vont-ils tous être pris pour cibles ?


    — Honnêtement, je n’en sais rien, répond Gabe d’une voix défaite en se relevant.


    Les gens que j’aime sont en danger à cause de moi. Et cela ne cessera jamais. Mon cœur sombre de plus en plus profondément comme je comprends que je n’ai aucun moyen de les protéger.


    À moins que j’y retourne.


    Ainsi, ils n’auraient aucune raison de s’en prendre à ma famille. Ils viendraient directement à moi. Au point où j’en suis, pourquoi ne pas en terminer ? Cela rendrait un grand service aux miens.


    Je regarde Gabe dans les yeux.


    — Les démons savent que je suis ici ; je n’ai plus aucune raison de me cacher.


    Il ne me croit pas. Je le vois à son air sceptique.


    — Lucifer t’a trouvée dans tes rêves, mais s’Il savait vraiment où tu es, Ses légions seraient déjà à notre porte.


    — J’ai rencontré Rhen au gymnase, aujourd’hui, je lui assène en essayant de maintenir loin de mon esprit l’image de Matt attendant dans ma chambre.


    Il écarquille les yeux et serre les poings.


    — Comment… ?


    — Je l’ignore, mais il était là.


    — Je savais que c’était une mauvaise idée, grogne-t-il.


    Il réfléchit à toute vitesse, tente de prévoir notre prochain coup.


    Je suis tellement furieuse contre lui que ma langue prend mon cerveau de vitesse :


    — Connais-tu au moins la raison de la chute de Faith ?


    Il plisse les yeux, confus.


    — Elle est tombée amoureuse d’un gardien, répond-il. (Son visage s’éclaire et il me gratifie d’un sourire rassurant.) Mais tu peux avoir confiance en elle, si c’est ce qui te tracasse. Elle a bon cœur.


    Je suis tout près de lui balancer le reste au visage, de lui dire que c’est lui le responsable. Ma colère est si grande… Mais je me tais, un peu à cause de ce qu’il vient de dire, et beaucoup pour ne pas faire souffrir Faith. Elle a suffisamment eu mal comme cela.


    Je prends une profonde inspiration et le regarde droit dans les yeux.


    — On pourrait fuir, mais ça ne servirait à rien. Ils m’ont trouvée ici, ils me trouveront ailleurs.


    Mon calme me surprend. Mes pensées bifurquent vers Matt, mais j’en reprends vite le contrôle.


    Luc s’adosse contre le mur.


    — Le mage, chuchote-t-il. C’est ma faute. (Sa voix est lourde, comme s’il porte le poids du monde sur ses épaules. Il prend une profonde inspiration.) Dans tes rêves, tu étais juste spectatrice, ou bien tu voyais tout par les yeux de Maggie ?


    Non seulement je voyais par les yeux de Maggie, mais j’étais connectée à tous ses sens. Une fois de plus, je me sens sale rien que d’y penser.


    — Par les yeux de Maggie. Qu’est-ce que ça veut dire ?


    — Le mage te montre ce qu’il veut que tu voies.


    — Il voulait que je sache pour Maggie et Marc…


    — Pour te débusquer, intervient Gabe. Mais tout est faux. Maggie va bien.


    — Qu’est-ce que tu en sais ? je m’emporte.


    — Daniel se charge de cette mission, me dit-il en me prenant par l’épaule.


    Papa. Je n’avais pas pensé à papa. Je m’affaisse dans le canapé.


    — Que peut-il faire ? Quel pouvoir a-t-il ? (Je secoue la tête et j’essaie de réfléchir.) Tout seul, il n’a pas pu me protéger ; il avait besoin de toi ou de Matt…


    Je me reprends avant de repenser à Matt, dans ma chambre.


    — Il n’est pas seul, rétorque Gabe. Je lui ai envoyé de l’aide.


    Je me mords la lèvre pour m’empêcher de penser à ce qui vient ensuite. À ce que je vais faire.


    — Je suis trop fatiguée pour réfléchir à tout ça maintenant, mais je pense quand même qu’il faut retourner là-bas.


    — On trouvera une solution, Frannie, me dit Gabe.


    En réalité, je sais qu’il veut surtout trouver un moyen de me garder ici.


    Je m’extirpe du canapé et je me dirige vers ma chambre.


    — D’accord…


    Je les regarde tous les deux par-dessus mon épaule. J’aimerais tant pouvoir me confier à eux, mais c’est impossible, car ils refuseraient de me laisser partir. Je ravale mes larmes et m’enferme rapidement dans ma chambre.


    Je me précipite vers le placard, où je récupère mon sac marin.


    — Matt ! je chuchote.


    — J’avais raison, déclare-t-il.


    Je me retourne avec mon sac et une poignée de vêtements à la main, et je découvre son sourire satisfait dans l’encadrement de la fenêtre. Comme je le regarde, une idée me vient.


    — Je ne peux pas me téléporter. Comment je fais pour aller là-bas ?


    Il tend la main et exhibe une clé de contact accrochée à son majeur.


    — Je m’en suis occupé.


    Je jette mon sac sur le lit avant d’y fourrer mes vêtements et les haut-parleurs de mon iPod, puis je retourne chercher des chaussures dans le placard. Cinq minutes plus tard, je suis prête, sachant qu’il m’est impossible de récupérer mes affaires dans la salle de bains sans traverser le séjour. Je lance mon baluchon à Matt qui attend au pied de la fenêtre, passe mes jambes par-dessus le rebord et me laisse glisser sur le sable.


    Luc m’a dit que je devais partir et m’éloigner de Gabe, et c’est ce que je fais, mais sans lui.


    — Allons-y.


    Quand je me retourne pour faire face à Matt, je sursaute, passant tout près de la crise cardiaque, car ce n’est pas lui qui se tient derrière moi, mais Faith.


    — Tu vas quelque part ?


    Les mains sur les hanches, elle se tient sur la dune qui sépare nos deux maisons. Elle porte toujours ses vêtements de sport.


    Je cherche Matt du regard, me retourne dans tous les sens, mais il n’est pas là.


    — C’est… je… (J’hésite avant de me rappeler que je dispose d’un avantage sur elle. Je pense à Matt, je me répète que je dois l’aider à récupérer ses ailes.) Je vais juste me promener.


    — Te promener ? répète-t-elle en fronçant les sourcils et en montrant mon sac. Tu as besoin d’un sac marin pour aller en promenade ?


    Je repense à Maggie, et mon cœur s’emballe comme je ressens la nécessité de lui venir en aide.


    — J’ai besoin de réfléchir, je réponds en partageant avec Faith l’amour que j’ai pour ma sœur.


    Lentement, son expression se fige.


    — De réfléchir…


    — Oui, je vais me promener sur la plage.


    Je m’approche doucement d’elle et je me concentre plus fort en lui touchant le bras avant de poursuivre.


    — Je ne vais pas rentrer tout de suite. Si Gabe ou Luc te demandent où je suis, dis-leur que tu m’as vue sur la plage. Dis-leur que j’avais besoin de réfléchir, que je reviendrai quand je serai prête, qu’il est inutile d’aller me chercher.


    Elle cligne des yeux et, pendant un instant, je me dis que j’ai échoué.


    — D’accord, finit-elle par acquiescer.


    Je cherche Matt du regard, et je découvre qu’il attend à côté d’une Camaro bleue, sur le parking, de l’autre côté de la rue. Je le rejoins en courant de toutes mes forces sans regarder dernière moi.
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SUR LE FIL DU RASOIR


    GABE


    Il y a un truc qui cloche. Je le sais à cause de ces démangeaisons, sous ma peau, que j’avais d’abord mises sur le compte de ma paranoïa et de mes pouvoirs déclinants. Sauf qu’elles s’aggravent. Il y a donc autre chose.


    Je me concentre sur la chambre de Frannie et, instantanément, la panique étouffe ma capacité de réflexion. J’ouvre la porte sans frapper, sachant que cela ne servirait à rien.


    La chambre est vide.


    — Merde ! je siffle avant de me précipiter vers l’entrée et la terrasse.


    Je vois quelques groupes épars sur la plage, mais pas Frannie.


    Je fais le tour de la maison et vérifie sa fenêtre. Elle est ouverte. En dessous, je distingue des empreintes dans le sable. Une personne s’est dirigée vers la route, et une autre vers la maison de Faith. Je suis celles qui mènent à la route mais, évidemment, elles s’arrêtent sur le bitume. Je parcours en trottinant la dizaine de mètres qui me séparent de la maison de Faith et je frappe à sa porte. Quelques secondes plus tard, elle vient m’ouvrir.


    — Salut, Gabriel.


    — Tu aurais vu Frannie ?


    Elle hoche la tête d’un air absent.


    — Elle est partie se promener. Elle avait besoin de réfléchir.


    C’est normal. Sortir par la fenêtre pour passer du temps seul est tout à fait le genre de Frannie. Néanmoins, quelque chose continue à me tracasser.


    — Où a-t-elle dit qu’elle allait ?


    — Sur la plage.


    — Dans ce cas, pourquoi ses empreintes mènent-elles à la route ?


    Son visage se fripe comme elle réfléchit.


    — Je t’assure que je l’ai vue descendre vers la plage.


    — Seule ?


    Les rides de son front deviennent plus profondes, et elle secoue vigoureusement la tête.


    — Elle a besoin de temps. Laisse-la un peu tranquille.


    Un sentiment de panique intense agrippe mon cœur, l’empêchant de battre.


    — Avec qui était-elle ?


    — Personne.


    — Tu es sûre ?


    — Je…


    Elle hésite et secoue la tête.


    Je n’attends pas qu’elle termine sa phrase. Je tourne les talons et court vers notre bungalow, me cachant derrière le côté couvert de bardeaux avant de demander à la Lumière de m’emmener. Je dois absolument consulter la Carte. Cependant, au lieu de me retrouver dans le Collectif, je m’affaisse par terre, le corps tout entier parcouru par une douleur intense.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    Je me redresse péniblement et découvre que Luc me regarde, debout sur la terrasse. Je me lève à grand-peine.


    — Frannie est partie, j’articule avec difficulté, les dents serrées.


    Il me considère d’un air soupçonneux, puis saute par-dessus le garde-corps et atterrit à côté de moi dans le sable.


    — Localise-la et je vous rejoindrai là-bas, me dit-il, la main tendue, pour que je lui donne les clés de la Jeep.


    Je sors le trousseau de ma poche et le lui mets dans la main. Rassemblant ce qu’il me reste de force, je me concentre sur Frannie, mais je ne perçois qu’un semblant de piste. Je traverse la route et, les sens en éveil, m’arrête un instant là où ses empreintes disparaissent. J’inspire profondément et je retiens l’air dans mes poumons pendant quelques secondes.


    — Je ne sais pas où elle est. Je suis incapable de la retrouver.


    Luc écarquille les yeux, incrédule.


    — C’est une plaisanterie ?


    J’ai l’impression que ma gorge se serre, privant mon cerveau d’oxygène. Je n’arrive plus à réfléchir. Pourquoi suis-je incapable de la sentir ? Est-ce à cause de mes pouvoirs déclinants, ou bien les créatures infernales me bloquent-elles de quelque façon ? Je me tourne vers Luc.


    — Les créatures infernales peuvent-elles ériger un Bouclier autour d’un mortel ?


    — Pas à ma connaissance, répond-il en secouant la tête.


    — Ce serait pratique, c’est clair.


    La voix de baryton, derrière moi, m’envoie une onde glaciale dans le dos.


    Luc regarde par-dessus mon épaule, baisse la tête et soupire.


    — Par le péché de Satan ! Rhenorian.


    — Tu m’as manqué, toi aussi, mon pote, dit celui-ci en sortant de l’ombre de la maison.


    — Comment nous as-tu trouvés ? lui demande Luc en plissant les yeux.


    — Un coup de bol, répond Rhen en s’adossant au coin de la maison, tout sourires. Disons que votre Bouclier céleste à la noix n’a pas l’air de super bien fonctionner.


    — Par l’Enfer ! siffle Luc avant de me pousser violemment contre la maison, la main fermement plaquée sur ma poitrine.


    Une colère rouge brûle dans ses yeux, bien qu’il soit toujours humain.


    — Comment as-tu pu laisser une chose pareille se produire ? me demande-t-il après que les battements frénétiques de mon cœur, sous sa main, lui eurent confirmé ce qu’il craignait.


    Car je ne suis pas censé avoir un cœur.


    D’ailleurs, je me pose moi-même la même question depuis notre arrivée ici.


     


    
LUC


    La pression écrasante des événements est presque trop difficile à supporter ; la douleur est telle que je retiens mon souffle en pensant à ce que cela signifie. À tout ce que cela signifie. Frannie a fait de lui un homme.


    Le désirait-elle à ce point ?


    Je le plaque de nouveau contre le mur.


    — Espèce de fils de pute ! comment as-tu pu laisser une chose pareille arriver ?


    Il me repousse sans oser affronter mon regard.


    — Je te retourne la question.


    Je l’agrippe à deux mains et le cogne encore plus fort contre la maison.


    — Oui, mais moi je n’étais pas son protecteur !


    — Lâche-moi et je pars tout de suite à sa recherche, me dit-il en me regardant enfin dans les yeux.


    Je le pousse une dernière fois avant de reculer de quelques pas.


    — Si jamais il lui arrive quelque chose, je te tue de mes propres mains.


    Le gloussement grave de Rhen, dans mon dos, est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Incapable de me contrôler, je me retourne et lui décoche un coup de poing à la mâchoire.


    Sa tête est projetée en arrière mais, aussitôt le coup encaissé, il m’adresse un grand sourire.


    — C’était au-delà du ridicule, me lance-t-il.


    Je lui fais les gros yeux en me massant la main.


    — Qu’est-ce que tu fiches ici ?


    — Tu fais un ex-petit démon bien insaisissable, me dit-il se frottant la mâchoire et en me toisant.


    — Peux-tu localiser Frannie ? je lui demande, me raccrochant à la moindre chance, le cœur battant la chamade.


    Un gloussement grave pareil à un grondement jaillit de son énorme poitrine, puis il pose un regard froid sur Gabriel.


    — Je croyais que ton boulot consistait à garder un œil sur notre ninja…


    Gabriel lui fait les gros yeux et, avec un effort de volonté manifeste et un grognement qui fait trembler le sol sous mes pieds, il quitte ce plan.


    Les yeux fixés sur l’endroit où le chérubin se tenait encore une seconde plus tôt, je me sens transpercé par la lame froide de ma peur. Puis je me tourne vers Rhen.


    — Ça veut dire non ?


    Toute trace d’humour quitte alors son visage, cédant la place à une surprise totale.


    — Tu es sérieux ? Tu ne sais pas où elle est ?


    — Peux-tu localiser Frannie ? j’insiste.


    Il fait un pas en arrière.


    — Ce n’est pas ce qui avait été convenu, grommelle-t-il.


    — Convenu ?


    — Eh bien ! oui. L’ex-chérubin de frère de ta petite copine, lâche-t-il en me martelant le torse de son index. Je t’avais dit qu’il n’était pas super fan de toi.


    — C’est comme ça que tu l’as trouvée ? Grâce à Matt ?


    — On avait un petit arrangement, tous les deux. Il était censé vous retrouver, et moi je devais vous écarter de son chemin, tête d’ozone et toi. Et éventuellement te faire crier un peu au passage.


    — Mais tu ne l’as pas fait.


    Un large sourire éclaire son visage.


    — Je suis comme ça, je mens comme je respire. Je me suis dit que si vous le ralentissiez un peu ça me laisserait le temps de… (son sourire se fait concupiscent) me rapprocher un peu de ton amie. (Il s’approche tout près de moi et colle presque son visage au mien.) Elle t’a dit qu’on a transpiré ensemble, ce matin ?


    Mes ongles s’enfoncent dans ma paume, tandis que je m’efforce de contenir ma colère.


    — Est-ce que tu peux la retrouver ? je persiste, la mâchoire crispée.


    Il se concentre, fronce les sourcils, mais finit par secouer la tête.


    — Non.


    — Matt s’est bien fichu de toi, alors, dis-je en le repoussant.


    Je cours jusqu’à la Jeep, saute dedans et tente d’enfoncer la clé de contact de mes mains tremblantes.


    Rhen apparaît à la place du passager.


    — On dirait que ta face de plume d’ami a perdu la main.


    — On dirait, je réponds en essayant d’oublier la douleur dans mon cœur.


    Je sais que ce n’est pas notre plus gros souci, mais le fait de savoir que Frannie a fait de Gabriel un mortel m’achève presque. J’aurais dû le détruire quand j’en ai eu l’occasion.


    — Ça craint. Une Domination qui ne domine plus rien du tout ne sera d’aucune utilité au soulèvement…


    — Le soulèvement…, je répète, un soupçon d’espoir dans le cœur. (Je le regarde du coin de l’œil en tournant la clé.) Où en êtes-vous, à ce propos ?


    — Nulle part. On comptait sur votre aide, à tête d’ozone et toi, et puis vous avez disparu de la surface de cette planète.


    — On était bien là, pourtant.


    La Jeep démarre. Je fais une pause et me demande où en est Gabriel de sa transformation. Je me maudis de n’avoir rien vu venir, alors que tout s’est passé sous mon nez. Ses changements d’humeur, ses accès de violence et sa façon de regarder Frannie comme un animal affamé…


    — Entre parenthèses, je reprends, lui comme moi serions bien incapables de quitter cette planète pour le moment.


    — Comme c’est pathétique, marmonne Rhen. Tout ce que je veux savoir, c’est comment elle s’y prend…


    Un battement de cœur plus tard – ils sont faciles à compter car mon cœur bat à tout rompre –, je le plaque contre la portière.


    — Tu ne t’approcheras pas à moins d’un kilomètre d’elle, sauf pour m’aider à la retrouver. Puisque mon Bouclier est inefficace, je suppose que le sien l’est aussi. Tu devrais être capable de sentir sa présence quand nous serons plus près d’elle.


    Comme tous les autres démons du coin. Je suis au bord de la panique.


    — Tu crois que je vais filer un coup de main à une créature céleste ?


    Je lui lance un regard assassin.


    — Tu viens de dire que tu comptes sur l’aide de Gabriel, non ? Donnant, donnant… ça te dit quelque chose ?


    — Pas question que je reçoive des ordres d’un ange déplumé. Oui, je peux la retrouver, mais vous deux ne me servez plus à rien.


    — Elle ne peut pas t’aider, Rhen, lui dis-je.


    — Oh si ! elle m’aidera, affirme-t-il avec un sourire vicieux. Et après je ferai ce que bon me semble d’elle. Son âme sera à moi.


    Je me tourne vers lui, mais il n’est plus là. Je ne sais pas où aller, mais j’appuie sur le champignon, bien décidé à m’éloigner de cet endroit. Soudain, Faith se matérialise au milieu de la route, et je manque de peu de l’écraser.


    Je freine de tout mon poids, et elle se précipite vers ma fenêtre.


    — Tu vas où, comme ça ?


    — Trouver Frannie.


    Elle fait le tour de la voiture et monte à côté de moi.


    — Je viens avec toi.


     


    
GABE


    De toute ma vie, je ne me suis jamais senti aveugle à ce point. Apparemment, je suis capable de me déplacer dans l’espace sur Terre mais, chaque fois que j’essaie de me donner à la Lumière, je me heurte à une barrière invisible, comme si j’étais trop humain pour être accepté au Paradis, ce qui est probablement le cas.


    Pendant des heures et des heures, j’ai cherché partout, longeant la côte, m’en remettant à la chance, gâchant le peu d’énergie qu’il me reste. En vain, car je n’ai trouvé aucune trace de son passage.


    Je suis certain de deux choses. Un : elle n’est pas seule, puisqu’elle est montée à bord d’une voiture. Deux : elle a suivi le mystérieux conducteur de la voiture afin de rentrer chez elle pour aider Maggie.


    Je suis sur une aire d’autoroute, au nord de Miami, quand mon téléphone sonne dans ma poche. Je le sors et regarde le nom affiché sur l’écran, espérant que ce soit Frannie, mais c’est seulement Faith.


    — Oui.


    — Gabriel !


    — Qu’y a-t-il, Faith ?


    — Je crois que Frannie… Je crois que je l’ai vue monter dans une voiture avec un garçon.


    — Dis-moi tout ce dont tu te souviens.


    Elle hésite.


    — Tout est si brumeux. (Une longue pause.) Elle est sortie par sa fenêtre, puis elle m’a dit qu’elle allait marcher un peu sur la plage, mais je l’ai vue monter à bord d’une voiture… avec un garçon.


    — À quoi ressemblait-il ?


    — C’était loin, mais… il ressemblait un peu à Frannie. Enfin, il avait les mêmes cheveux, en tout cas. Luc pense qu’il agissait de Matt.


    — Matt, je murmure dans un souffle.


    Ce serait logique, en effet. J’ignore comment il a fait pour la retrouver, mais il était certainement le mieux placé pour la convaincre de partir.


    — Merci, Faith. Tes infos sont précieuses. Où est Luc ?


    — Nous sommes à l’aéroport.


    — Nous ?


    — Je l’accompagne. Tout est ma faute.


    Je secoue la tête en entendant son ton coupable. Le Ciel sait que j’ai commis plus que mon comptant de conneries.


    — On se voit à Haden, dis-je avant de raccrocher.


    Je prends une profonde inspiration, je rassemble ce qui me reste d’énergie céleste, et je me projette à côté de la maison de Frannie, sachant que sera peut-être mon dernier saut dans l’espace. Rien ne me dit qu’elle arrivera aussi loin, mais il y a quelqu’un, là-bas, qui peut m’aider. Quelqu’un qui peut consulter la Carte pour moi.


    Je me matérialise à quatre pattes derrière le garage de Frannie et ne peux contenir le gémissement qui jaillit de ma gorge. Du dos de la main, j’essuie les perles de sueur qui me couvrent le visage, je me relève à grand-peine et m’étonne de découvrir du sang sur mon poignet. Je tire sur mon tee-shirt et le presse sur mon nez pour stopper l’hémorragie en jurant dans ma barbe.


    — Tu pues le démon. Depuis le temps, j’aurais cru que l’odeur de ton infernal ami se serait dissipée.


    Même si je l’ai prévenu de mon arrivée, même si je lui ai demandé de me rejoindre ici, je ne peux m’empêcher de sursauter en entendant la voix d’Aaron derrière moi. J’ai retourné le problème dans tous les sens pour essayer de trouver une meilleure solution, mais il n’y en a pas, malheureusement.


    — Aaron, dis-je en jetant mon tee-shirt imbibé de sang par terre sans relever la tête.


    — À quoi dois-je l’honneur de votre lumineuse présence, ô Votre Omnipotence ? lance-t-il avec un mépris non dissimulé.


    — Où en est-on, ici ? je demande en le regardant enfin.


    — Tu viens me surveiller ?


    Son obséquiosité feinte a cédé la place à l’incrédulité.


    — Je suis venu parler à Daniel. (Je passe devant lui en le frôlant et entre dans le garage à la recherche d’un vêtement à enfiler.) Mais j’ai besoin que tu me rendes un petit service.


    — Je ne suis pas un garçon de courses, Gabriel. Au cas où tu l’aurais oublié, j’ai une mission…


    — Je change ton affectation, je l’interromps en me tournant vers lui. Je veux que tu surveilles Frannie pour moi.


    Il me regarde pendant un long moment, essayant de comprendre ce qu’il lit sur mon visage.


    — Il se passe quelque chose, dit-il en me considérant de ses yeux plissés.


    Je fais mon possible pour donner l’impression d’avoir la situation bien en main.


    — J’aimerais simplement que tu jettes un œil à la Carte et que tu surveilles un peu Frannie. Si ça dépasse tes compétences, évidemment…


    — La Floride, c’est humide, et je déteste ça.


    — Elle n’est plus en Floride. Je crois qu’elle va venir ici.


    Ma langue a été trop rapide, une fois de plus.


    — Tu crois qu’elle va venir ? Ton boulot, c’est de savoir, non ?


    — Vas-y, ou je demande à quelqu’un d’autre de faire ton job à ta place !


    Il grommelle avant de disparaître en me lançant un dernier regard aussi coupant qu’une lame de rasoir.


    Je tourne brusquement la tête en entendant du bruit dans les rhododendrons, m’attendant à moitié à voir surgir Marc ou pire, et je pousse un soupir de soulagement lorsqu’un chat jaillit et traverse comme une fusée les trois mètres qui séparent le garage de la maison, avant de se cacher derrière un coin. Du regard, je suis l’allée blanche qui conduit à l’entrée de la maison, puis les troncs des arbres qui se dressent devant la chambre de Frannie au deuxième étage. Aucun signe de Marc.


    Je me glisse dans le garage et attrape un sweat-shirt pendu à un crochet près de la porte. Il est trop petit, mais je l’enfile quand même et relève mes manches. Je trottine jusqu’à la porte, grimaçant à chaque pas tant mon corps est brisé, et j’appuie sur la sonnette en m’efforçant de reprendre mon souffle.


    La porte s’ouvre, et le visage sérieux de Grace apparaît par l’embrasure.


    — Oh… ! fait-elle en écarquillant les yeux.


    — Salut, Grace. J’ai besoin de parler à ton père. Il est là ?


    Elle se contente de me regarder fixement en clignant des yeux.


    — Oh… euh… oui, d’accord. Entre.


    J’entre dans le vestibule, et elle continue à me regarder sans rien dire.


    Je la considère aussi et lui effleure le bras, ce qui la fait sursauter.


    — Tu sais ce que je suis, n’est-ce pas ?


    Elle hoche la tête.


    — C’est vraiment très important, Grace. Tu pourrais appeler ton père, s’il te plaît ?


    Elle hoche de nouveau la tête et se dirige vers la cuisine au moment où Maggie apparaît au sommet de l’escalier.


    — Salut, Gabe ! s’enthousiasme-t-elle. (Elle descend les marches quatre à quatre et se plante devant moi.) Frannie n’est pas là, tu sais.


    — Oui. J’espérais parler à ton père.


    Ses sourcils haussés disparaissent sous sa frange.


    — De Frannie ?


    — Sans doute, je lui réponds en souriant.


    Son visage se fripe comme une pomme séchée.


    — Tu ne vas pas lui demander de sortir avec elle ou un truc comme ça ? Tu sais qu’elle sort avec Luc ?


    — Oui, je les ai vus ensemble. Maggie, as-tu rencontré un garçon appelé Marc ?


    Elle ouvre les yeux en grand et jette un coup d’œil méfiant par-dessus son épaule.


    — Qui t’a dit pour Marc ? me demande-t-elle dans un quasi-murmure.


    — Écoute, je sais que tu vas trouver ça bizarre. Tu me connais à peine, et je vais te parler comme un grand frère, mais… ce type est dangereux.


    Un léger sourire soulève les coins de ses lèvres. Elle ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais je l’interromps. Elle doit comprendre que c’est une affaire très sérieuse.


    — Tu sais ce qui est arrivé à Taylor, lui dis-je en soutenant son regard.


    Elle devient toute pâle et acquiesce de la tête.


    — Marc est en partie responsable de ce qui s’est passé. Tu dois absolument rester éloignée de lui, Maggie. Je t’en supplie.


    Je parle d’un ton calme, car je ne veux pas l’effrayer inutilement.


    Elle recule d’un pas, les yeux écarquillés, le teint verdâtre.


    — D’accord…


    — D’accord, je répète, tandis que Daniel arrive dans le séjour en marchant d’un pas vif et en nous regardant successivement Maggie et moi.


    — Eh ! Maggs, ma puce, pourquoi est-ce que tu n’irais pas débarrasser ton bazar dans la cuisine ?


    Elle hoche la tête et s’exécute. Sa mère apparaît dans l’encadrement de la porte. Derrière elle, Grace regarde par-dessus son épaule.


    — Madame, dis-je en la saluant de la tête.


    La mère de Frannie me gratifie d’un sourire prudent.


    — Gabriel est venu prendre des nouvelles, Claire, lance Daniel en attrapant la poignée de la porte. Je reviens dans quelques minutes.


    Nous sortons tous les deux dans la nuit.


    — Que sait-elle, au juste ? je demande dès qu’il a refermé la porte.


    Son expression est teintée de culpabilité, mais, lorsqu’il me répond, il est sur la défensive :


    — Il fallait qu’elle sache.


    — Certes. Mais sait-elle à quel point Frannie est en danger ?


    — Je ne voulais pas qu’elle s’inquiète trop, se justifie-t-il en baissant les yeux. (Il lâche un profond soupir et se reprend avant de relever la tête.) Il est arrivé quelque chose ?


    — Vous avez eu des nouvelles de Frannie, récemment ?


    J’essaie de parler d’un ton neutre, mais j’échoue lamentablement.


    — Pas depuis plusieurs jours, répond-il en me dévisageant. Il y a un problème ?


    — Elle a disparu. Si elle vous contacte, prévenez-moi sans attendre.


    — Vous me cachez quelque chose… Comment se fait-il que vous ne puissiez pas la localiser ?


    Je secoue la tête et je baisse les yeux, incapable de soutenir son regard.


    — Je ne sais pas.


    Ce qui n’est pas un mensonge. J’ignore si mes pouvoirs sont devenus trop faibles ou si quelqu’un a érigé un Bouclier autour d’elle.


    — Je suis presque sûr qu’elle est en route, qu’elle veut rentrer chez elle. (Je ne lui dis pas qu’elle n’arrivera peut-être jamais à destination à cause de la personne qui l’accompagne.) J’ai mis Aaron sur le coup et je ne bougerai pas d’ici tant qu’on ne saura pas où elle est.


    Son inquiétude paternelle apparaît clairement dans son regard.


    — Trouvez-la, Gabriel.


    — Je la trouverai, réponds-je en priant Dieu pour que ce ne soit pas un mensonge.


    — J’ai peur pour mes filles. Vous savez pour Grace… ses aptitudes ?


    Je hoche la tête.


    — Elle voit les auras.


    — Mais Maggie…


    Sa voix se tarit car les mots lui manquent.


    — Oui ? je l’encourage, tandis que la peur s’installe comme une pierre lourde au creux de mon estomac.


    — Ah ! je ne sais pas. Dès qu’elle est en colère, les lumières se mettent à clignoter. (Il secoue de nouveau la tête, mais plus lentement.) Ça a un rapport avec les champs électromagnétiques, peut-être…


    — Peut-être, j’admets en l’observant discrètement.


    Il est extrêmement rare pour un Néphilim, enfant de Grigori, d’avoir ce genre de don, alors, pour une fratrie tout entière… Daniel n’est manifestement pas conscient de cette bizarrerie. Je serais curieux d’examiner son patrimoine génétique.


    — Et Mary ? et Kate ?


    Il hausse les épaules.


    — Mary est une conciliatrice née, en dehors de ça, je n’ai rien remarqué. Kate… (Il réfléchit en se tapotant le menton.) Je l’ai toujours trouvée épuisante. Elle vous suce votre énergie, littéralement. (Il me regarde en plissant les yeux.) Vous croyez que c’est un signe ?


    — Je ne sais pas, je réponds.


    En mon for intérieur, je suis sûr que oui.


    Il se retourne et, après un dernier regard par-dessus son épaule, disparaît dans la maison.


    Je me faufile derrière la bâtisse et appelle Aaron, qui apparaît à côté de moi sans aucun effort et sans son sourire méprisant habituel.


    — Où est-elle ? je demande sans parvenir à dissimuler mon inquiétude.


    — Aucune idée, lâche-t-il en secouant la tête.


    Je le regarde fixement, incapable de parler et même de respirer, tandis qu’un sentiment de panique enfle en moi.


    — J’ai consulté la Carte, explique-t-il dans un haussement d’épaules. Elle n’y apparaît pas.
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CRÉATURE DE L’ENFER


    LUC


    À peine sortis de l’aéroport, nous sautons dans un taxi et filons à mon appartement récupérer ma Shelby. Je m’installe derrière le volant, mais je ne sais pas où aller.


    — Où peut-elle être ? demande Faith, assise à la place du passager.


    — Chez elle. Elle s’inquiète beaucoup pour sa sœur ; à mon avis, elle veut l’aider.


    Si je souhaite sa mort, je commence à m’inquiéter de n’avoir aucune nouvelle de Gabriel. Il devrait déjà être sur place.


    Telle une chauve-souris jaillie de l’Enfer, je fonce chez Frannie et trouve Gabriel en train de faire les cent pas devant la maison, dans la lumière pâle de l’aube. Comme je me gare le long du trottoir, Faith sort de la voiture. Pour ma part, je me contente d’abaisser la vitre.


    — Elle est là ? je demande.


    Gabriel se penche vers moi ; il a l’air extrêmement choqué.


    — Elle ne figure même pas sur la Carte.


    Faith le rejoint en dérapant sur le trottoir.


    — Comment est-ce possible ?


    La réponse me vient avant même qu’elle ait terminé de formuler sa question : l’âme de Frannie, si elle avait quitté le monde des mortels, disparaîtrait de la Carte.


    Et Luc la lit dans mes yeux.


    — Elle n’est pas morte, Luc, me dit-il.


    Au début, j’ai l’impression qu’il m’en veut, puis je comprends qu’il est simplement déterminé. Comme si le désirer très fort suffisait pour qu’il ne lui soit rien arrivé.


    — Il la veut vivante. Si elle est avec Matt, alors ils devraient bientôt arriver ici.


    Le fait de la savoir avec son frère devrait me rassurer, mais mon cœur se serre comme je le revois en train de se faire arracher les ailes.


    — Es-tu certain qu’ils ne la dissimulent pas derrière un Bouclier ? demande-t-il avec une pointe de désespoir.


    Je prends le temps de réfléchir. J’aimerais tant que ce soit possible.


    — Ce n’est pas le genre de talent qu’Il nous donne au moment de notre création. Pas même aux mages… (Je me tais soudain, tandis qu’une pensée terrible m’atteint comme un éclair.) À moins qu’elle porte l’oudjat.


    Gabriel inspire lentement et profondément en me regardant dans les yeux.


    — Je le lui ai pris et, après, il a disparu. Non, elle ne l’a pas.


    Je m’enfonce dans mon siège pour essayer de réfléchir.


    — Si elle porte Sa marque… (Alors elle est sous Son contrôle, et il est dans Son pouvoir de la cacher à nos yeux. Mon cœur cesse de battre.) Marchosias est-il ici ? je demande en me tournant vers la maison.


    — Aaron dit qu’il traîne dans les parages et qu’il a parlé à Maggie à plusieurs reprises. Jusque-là, toutefois, il s’est arrangé pour que ça n’aille pas plus loin.


    — Donc Maggie va bien ?


    — Pour ce que nous en savons, oui.


    — Tu veux que je reste avec elle ? propose Faith.


    Gabriel hoche la tête d’un air distant. Il est manifestement obnubilé par Frannie.


    — Je préviendrai Daniel de ta présence.


    Je remets le contact.


    — Je vais faire un tour pour voir si Frannie a été vue dans le coin.


    Gabriel se demande s’il doit rester ici ou m’accompagner. Il finit par s’écarter de la voiture et par passer un bras autour des épaules de Faith d’un air absent. La jeune femme le serre contre elle.


    — Si elle le peut, elle viendra ici, dit-il.


    Je hoche la tête et m’éloigne en m’efforçant de ne pas succomber à l’inquiétude. Car si Frannie porte Sa marque, si elle est sous Son influence, il est peut-être déjà trop tard. Les pouvoirs respectifs de Frannie et Lucifer ne sont pas si différents mais, dans une guerre des volontés, elle n’aurait aucune chance de gagner. Si les créatures célestes sont immunisées contre le pouvoir de Lucifer, il en est autrement des mortels. D’autant qu’Il a eu des siècles et des siècles pour parfaire sa technique. En dépit de son potentiel, Frannie n’est qu’une mortelle.


    En quelques minutes, je traverse la ville. Le quartier est calme lorsque je me gare et coupe le contact devant une petite maison bleue. Je scrute de loin la haie bien taillée et les arbres à l’affût du moindre indice suspect. Je m’avance jusqu’à la porte, mais j’hésite avant de frapper.


    La maison est plongée dans les ténèbres car il est encore tôt. Le grand-père de Frannie est sans doute toujours au lit. Si j’avais toujours mon sixième sens de démon, je n’aurais pas besoin de le réveiller ; je saurais immédiatement si Frannie est passée par là ou non.


    Mais je ne l’ai plus.


    Frannie et moi avions besoin d’un peu plus de temps, en Floride. Elle pour apprendre à maîtriser son Emprise ; moi pour changer. Ni elle ni moi n’avons obtenu ce dont nous avions besoin. Je sens mon estomac protester lorsque je me rends compte que le seul d’entre nous qui ait véritablement changé est Gabriel. Je n’avais pas idée qu’elle était en train de lui faire ça. Cela n’avait pas traversé mon petit esprit. Comment ai-je pu être aveugle à ce point ?


    Je baisse la main, décidé à tourner les talons, puis je me ravise et frappe finalement à la porte.


    Comme personne ne répond, je me prends à espérer qu’Ed ait emmené Frannie en lieu sûr.


    Sauf qu’il n’y a pas d’endroit sûr.


    Je frappe encore, plus fort cette fois. Quelques minutes s’écoulent, et je suis prêt à retourner à la Shelby lorsqu’un interrupteur résonne dans la maison. Quelques instants plus tard, je suis inondé de la lumière du porche, de plus en plus blanche, comme les tubes fluorescents se réchauffent progressivement. J’entends bouger derrière la porte, et je comprends qu’on observe par le judas.


    Le battant s’ouvre en grinçant, et apparaît le visage d’Ed, les paupières lourdes de sommeil, la tignasse grise plaquée sur le côté. D’une main, il tire sur la ceinture de sa robe de chambre à carreaux pour la resserrer car il fait frais. Son autre main est dans sa poche. Il ne semble pas disposé à me la tendre.


    Je le salue de la tête et lui propose la mienne.


    — Ed…


    Il ne la serre pas, mais s’écarte et ouvre un peu plus la porte.


    — Que se passe-t-il ?


    Sa voix est incertaine, et il essaie de déchiffrer mon expression en plissant les yeux.


    — J’aimerais savoir si vous avez vu Frannie ou si vous avez eu de ses nouvelles dans les douze dernières heures, dis-je en soutenant son regard.


    Son attention se trouble un instant, tandis qu’il tente de comprendre les implications de ma question ou, avec un peu de chance, tandis qu’il débat avec lui-même pour décider de ce qu’il doit me révéler ou non.


    — Elle est à L.A., répond-il avec circonspection. À l’université.


    Mon cœur menace une nouvelle fois de cesser de battre, et je m’efforce de contrôler ma panique en respirant calmement. Jusqu’à cet instant, je ne m’étais pas rendu compte à quel point j’espérais la trouver là, en sécurité, chez son grand-père. Le vieil homme lit mon sentiment sur mon visage.


    — Merde ! dites-moi ce qui se passe.


    Je me sens soudain très faible et m’appuie contre l’encadrement de la porte.


    — Frannie n’est pas allée à L.A.


    Sans me laisser le temps de comprendre ce qui m’arrive, il m’agrippe le bras avec une force surprenante et m’entraîne dans le petit séjour. La porte claque derrière moi et, sans me laisser le temps de reprendre mon équilibre, il sort un pistolet de sa poche et le pointe vers mon visage.


    — Je n’ai pas de balles en argent ou de conneries de ce genre, donc j’imagine que je ne suis pas spécialement en position de force, mais un trou dans la tête vous ralentirait, non ?


    — Vu mon état actuel, cela ferait plus que me ralentir, dis-je en m’affaissant contre le mur et en espérant presque qu’il mette sa menace à exécution.


    Il me regarde avec attention pendant de longues secondes, puis abaisse son arme.


    — Si elle n’est pas à l’école, où est-elle ?


    Je pousse un soupir et montre le canapé. Il plisse les yeux et recule jusqu’au fauteuil. Je le suis et m’affale sur le canapé, me rappelant comment, quelques mois plus tôt seulement, je m’étais assis à la même place pendant que Frannie expliquait à son grand-père que j’étais un démon. À l’époque, en tout cas.


    — Frannie est en grand danger depuis le jour où j’ai mis les pieds à Haden. (Je m’interromps, ne sachant pas ce qu’il convient de lui révéler ou non, avant de décider que, finalement, il a le droit de savoir.) Elle, Gabriel et moi nous cachons depuis la semaine dernière.


    — Gabriel ? L’ange ?


    — Oui. Mais elle a disparu.


    — Disparu ? répète-t-il en se levant.


    — Elle s’est enfuie la nuit dernière. Elle a pris quelques affaires et est sortie en cachette par la fenêtre de sa chambre. Nous pensons…


    Je m’interromps, incapable de terminer ma phrase.


    Il se rassied, l’air toujours circonspect.


    — Vous pensez quoi ?


    Je me passe une main dans les cheveux en me demandant comment lui expliquer.


    — Matt était l’ange gardien de Frannie.


    Je m’arrête pour lui laisser le temps d’assimiler cette information.


    — Mais, vous m’aviez dit que ce Gabe était son…


    Il s’interrompt et écarquille les yeux, stupéfait.


    — Nom de… Vous voulez dire notre Matt ?


    — Oui, mais il a été incapable de… Il n’a pas réussi à assumer cette responsabilité.


    — Qu’est-ce que ça veut dire, exactement ? demande Ed en se relevant.


    — Il s’est laissé distraire. Tenter.


    Je grimace involontairement, en ayant moi aussi été victime.


    — Abrégez et dites-moi clairement ce qui se passe ! aboie-t-il, raide comme un piquet, la main crispée sur son arme.


    — Matt a perdu ses ailes. Il n’est plus un ange. Je crois qu’il a retrouvé Frannie et qu’il l’a convaincue de partir avec lui.


    — Où est le problème ? Il était son ange gardien ; il ne lui ferait aucun…


    Je me lève et le regarde dans les yeux.


    — Il est un démon à présent. Il n’est plus un ange. Il sert Lucifer.


    Il me regarde longuement, abasourdi. Et puis, aussi rapide que l’éclair, il pointe son arme vers mon visage.


    — Tout est votre faute ! (Sa main tremble légèrement, mais je vois dans ses yeux qu’il n’a pas peur. Il est enragé.) Je n’aurais jamais dû vous laisser l’approcher, sachant ce que vous étiez. Qu’est-ce que j’ai été bête ! Dire que je me voyais en vous ! Dire que vous me faisiez penser à moi et à la grand-mère de Frannie !


    Il grogne car il s’en veut visiblement, et il semble sur le point d’appuyer sur la détente.


    Je le regarde sans réagir, mon sort m’important assez peu. Je suis toujours persuadé que Frannie serait plus en sécurité si je n’étais pas là. Toutefois, je lâche un profond soupir en me rendant compte que ce geste irraisonné enverrait son grand-père en Enfer. Je leur dois à tous les deux d’empêcher que pareille chose se produise.


    Sa main tremble plus fort, tandis que la rage et la haine lui déforment le visage. Même si je n’ai plus mon odorat démoniaque, je jurerais sentir le poivre noir de sa colère. Il se rapproche du canapé et pointe son pistolet sur moi.


    Je le regarde dans les yeux.


    — Aidez-moi à la retrouver. Je vous en prie, dis-je d’une voix mesurée.


    Il serre les dents tandis qu’un incendie brûle dans son regard. Je vois l’articulation de son doigt blanchir à mesure qu’il augmente la pression sur la détente. Sans bouger d’un millimètre, j’attends la détonation, la mort. Je continue à le regarder dans les yeux. Enfin, après ce qui me semble une éternité, il abaisse sa main et se met à faire les cent pas.


    — Elle est partie… (Il se tourne brusquement vers moi.) Elle s’est enfuie.


    Je hoche la tête.


    — Elle doit avoir ses raisons, ajoute-t-il.


    — Maggie…, dis-je en baissant les yeux, car je ne veux pas voir son expression à ce moment-là. Frannie pense qu’elle a des ennuis.


    — Maggie…


    Gabriel m’a dit que Maggie allait bien ; toutefois, s’il est incapable de mentir, je commence à me poser des questions sur sa perspicacité.


    — Il y a un démon… Il s’appelle Marchosias. Frannie pense que Maggie… a passé du temps avec lui.


    Je lève les yeux avec circonspection et découvre qu’il me fusille du regard, car il sait lire entre les lignes.


    — Claire et Daniel ne m’ont pas dit que Maggie fréquentait quelqu’un…


    — Ses parents ne sont pas forcément au courant.


    — Mais c’est une gamine ! s’emporte-t-il. Dieu tout-puissant !


    Il pose son arme sur une console et se frotte les tempes. Son corps tout entier s’affaisse lorsqu’il pose les avant-bras sur le dossier du canapé et baisse la tête.


    — Donc Frannie pense qu’elle peut aider Maggie, reprend-il d’une voix incertaine, quoique plus calme.


    — Gabriel a fait surveiller la maison en espérant que Frannie se montrerait, mais je crains que quelque chose ait mal tourné.


    Je ne précise pas que ce « quelque chose » a forcément un rapport avec Matt.


    — Jésus, Marie, Joseph…, marmonne-t-il. Qu’est-ce qu’on va faire ?


    Je m’approche de la cheminée, dans le fond de la pièce, pose le coude sur le manteau et la tête dans ma main. J’ignore s’il parle de Frannie ou de Maggie mais, de toute façon, la réponse est la même :


    — Je ne sais pas.


    Entre mes doigts, j’aperçois une photo de Frannie et Matt. Frannie a la même dans sa chambre. Ils ont sept ans et sont couverts d’huile de vidange car ils ont aidé Ed dans son garage. Je me redresse et effleure le cadre du bout des doigts, regrettant de n’avoir pas su la préserver.


    Sans réfléchir, je survole les trop nombreuses photos qui encombrent la tablette. Il y en a beaucoup de Frannie avec sa famille. Et puis j’en repère une, dans le fond, qui attire aussitôt mon regard et me donne la chair de poule.


    — Par l’Enfer ! m’entends-je murmurer.


    Ed relève la tête et me regarde d’un air inquiet.


    — Quoi ?


    J’attrape le cadre pour observer la photo de plus près. Elle est vieille, et ses couleurs sont ternes et passées. On y voit une jeune femme accroupie sous le porche d’une maison en brique, serrant dans ses bras un petit garçon récalcitrant vêtu d’un col roulé blanc et d’un pantalon sombre. Dans un effort pour se libérer de son étreinte, il se débat et donne un coup de pied dans sa jupe longue. Malgré cela, la femme lui sourit, heureuse. Accroupi à côté d’elle, les minuscules doigts du garçonnet enroulé autour de son index, je reconnais quelqu’un que je n’ai pas vu depuis plus d’un demi-siècle.


    Tous les muscles de mon corps se tendent comme je me tourne vers Ed.


    — Qui est-ce ? je lui demande.


    — Moi, répond-il simplement, étonné.


    — Vous… Et ces gens ? j’insiste en détaillant l’homme de la photo.


    — Mes parents.


    Par l’Enfer !


    — Ce…, je bredouille en désignant la photo, sont vos parents ?


    — C’est ce qu’on m’a raconté.


    — Que voulez-vous dire ? je lâche d’une voix proche de l’aboiement.


    Je le vois regarder du coin de l’œil son pistolet, à portée de sa main.


    — Mon vieux est mort peu de temps après cette photo. Je ne me souviens pas de lui.


    Je regarde de nouveau ce portrait de famille. Ce visage est reconnaissable entre mille, parce qu’il ressemble tellement au mien. Aux nôtres. Soudain, je suis certain que mes jambes vont céder sous mon poids. La pièce tournoie autour de moi. Je serre le cadre contre ma poitrine en m’affaissant sur le canapé.


    — Gringus, je marmonne dans ma barbe en m’affalant.


    — Mais qu’est-ce que vous racontez ?


    — Vous êtes certain qu’il s’agit de votre père ? j’insiste en lui montrant la photo.


    — Aussi certain que possible. C’est ce que ma mère m’a dit, et je n’avais pas de raison de ne pas la croire.


    — Comment s’appelait-il ?


    — Gus.


    Mes poumons se vident de leur air.


    — Comment est-ce possible ? J’aurais dû m’en rendre compte ! je grommelle en me prenant la tête à deux mains.


    — Vous allez me dire ce qui se passe, oui ou non ?


    Je relève lentement la tête et le scrute d’un regard dur. Les diablotins sont trahis par leur odeur de soufre. Je hume l’atmosphère, mais ne décèle qu’un fort parfum de pipe. En dépit de cela, je sais que c’est vrai car cela explique tant de choses.


    — Je connaissais votre père, dis-je sans le lâcher des yeux.


    Au début, un sourire cynique naît au coin de sa bouche, puis ses traits s’affaissent complètement tandis que son corps se raidit. Il vient de se rappeler ce que je suis.


    — Vous voulez dire que…, commence-t-il avant de secouer la tête. Non, non, c’est impossible.


    — Comment pouvez-vous en être si sûr ?


    — Il a été tué par une explosion, à l’usine. Et vous m’avez bien dit que les démons ne mouraient pas.


    — Quand ils se font passer pour des humains, l’Enfer a mille manières de faire croire à leur mort. Le plus souvent, il utilise le feu.


    Il s’assied en face de moi sur un canapé deux places en les dévisageant. En le dévisageant. À mon tour, j’examine la photo… l’homme aux yeux pleins de fierté et d’amour pour son petit garçon. De la fierté paternelle. Non, il n’y a pas d’erreur possible. Si j’avais eu l’idée de regarder ces photos plus tôt, je l’aurais immédiatement reconnu.


    Je repense à la dernière fois que j’ai revu Gringus. Marchosias m’avait fait savoir qu’il avait été convoqué et condamné à être jeté dans le Gouffre. J’étais arrivé là-bas juste avant l’exécution de la sentence. Je me souviens qu’il se tenait bien droit devant le Gouffre, qu’il semblait ne rien regretter. Je lui avais demandé ce qui s’était passé, et son regard s’était aussitôt voilé.


    — Tu ne comprendrais pas. Pas maintenant, en tout cas, avait-il dit. (Puis son regard s’était éclairci.) N’oublie jamais, Lucifer, qu’il existe autre chose que cela, avait-il ajouté en désignant d’un geste du bras le Lac de Feu et le Pandémonium, avant de porter un poing à son cœur. Parfois, il faut savoir suivre sa propre voie. (Il avait ouvert le poing et posé la main sur mon épaule en me regardant fixement.) Certaines choses valent la peine que l’on meure pour elles.


    Je me rappelle son exécution, particulièrement macabre. Lucifer avait mal pris Son échec, car Gringus n’était pas n’importe quel démon ; il était la main gauche de son maître. Son Gabriel. J’ai fermé les yeux quand Lucifer a essayé de le briser. Je sais cependant que Gringus n’a jamais cédé et que, après des semaines de torture, il a été découpé en morceaux et jeté dans le Gouffre.


    Lucifer n’a jamais remplacé Gringus. La rumeur voulait qu’Il craigne de confier un tel pouvoir à un autre démon. Lucifer ne connaît pas la peur ; en revanche, Il est paranoïaque. Chat échaudé…


    — Et vous, comment pouvez-vous être si sûr ? contre-attaque Ed en me ramenant dans le présent.


    Je frotte mon front endolori.


    — Parce que je le connaissais bien. Il était mon conseiller, mon mentor.


    Je ferme les yeux et appuie ma tête contre le dossier du canapé.


    Frannie…


    J’inspire profondément, puis j’expire lentement en essayant d’absorber tout cela. Frannie est une Néphilim, un demi-ange. Mais si tout cela est vrai, ce dont je suis quasi convaincu, alors elle est aussi pour un huitième un démon.


    Les Néphilim et les diablotins ne sont pas rares ; ils sont même plus nombreux qu’on le pense. Cependant, je parierais ma corne gauche que le cas de cette famille est unique. Frannie n’est sûrement pas la seule à avoir à la fois du sang d’ange et de démon, mais sa fratrie constitue un cas exceptionnel.


    Ils ne sont même pas à moitié humains.
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COMME UNE CHAUVE-SOURIS JAILLIE DE L’ENFER


    FRANNIE


    L’apparition d’un gyrophare bleu, derrière nous, ne devrait pas me surprendre. Il est minuit, et Matt roule à cent cinquante kilomètres à l’heure sur les routes quasi désertes du New Jersey. Ce qui est étonnant, c’est qu’on ne nous ait pas pris en chasse plus tôt.


    — Ça te fera une occasion de tester ton talent, me dit-il en me regardant d’un air espiègle.


    Je lui fais les gros yeux et je me sens un peu mal en constatant la facilité avec laquelle nous nous sommes remis à plaisanter.


    — Tu veux que je teste mon Emprise sur ce flic ?


    Le regard intense de Matt se pose sur moi.


    — Étant donné que je suis mort avant d’avoir eu mon permis, ce ne serait pas une mauvaise idée.


    Une nouvelle fois, un sentiment de culpabilité me transperce de part en part.


    — Je vais probablement finir en prison pour ça, je marmonne.


    — Ne fais rien, et nous finirons tous les deux en prison, rétorque-t-il avec sérieux.


    La douleur, dans mes entrailles, disparaît comme il s’arrête et abaisse sa vitre. Le policier s’approche prudemment en tenant sa lampe torche comme un gourdin.


    — Bonjour, monsieur l’agent, commence Matt.


    — Je vous ai flashé à cent cinquante-quatre kilomètres à l’heure, petit. Vous êtes si pressés que ça ?


    Matt me regarde du coin de l’œil. Il attend.


    Merde !


    — Oh ! euh… non, monsieur, je bredouille. C’est juste que…


    Je ne sais pas quoi dire, et je me sens nauséeuse rien que d’essayer. Comme si je devais le séduire pour échapper à l’amende. Sauf qu’il ne s’agit pas d’un simple flirt.


    — Permis de conduire et carte grise, poursuit-il sans me laisser le temps de terminer.


    — Ma sœur était sur le point de vous dire que votre appareil avait besoin d’être recalibré parce que vous l’avez fait tomber, reprend Matt en me regardant avec insistance.


    Mes intestins se contractent encore plus.


    — Euh… ouais. Vous vous rappelez comment il est tombé par terre quand vous êtes sorti de votre voiture ? je demande sans aucune conviction.


    L’officier, un bel homme d’une trentaine d’années, se penche plus bas pour mieux me voir. Matt me fait un signe de la tête pour m’inviter à continuer.


    Je me racle la gorge.


    — Oui, vous savez bien ce que dit le manuel : toute chute peut entraîner des dysfonctionnements.


    Pendant une seconde, j’ai l’impression qu’il va se mettre en colère.


    Alors je pense à Maggie, et mon rythme cardiaque s’accélère, tandis que je me rends compte que chaque seconde perdue ici peut être utilisée par Matt pour condamner ma sœur à l’Enfer. Une vague de désespoir me submerge. J’ai besoin de revoir ma famille. Tout de suite.


    L’agent plisse les yeux d’un air perplexe.


    J’inspire calmement, me reprends et me concentre sur son esprit.


    — D’autant que vous avez entendu quelque chose se casser à l’intérieur quand il est tombé.


    — Se casser…, répète-t-il.


    — Il est sans doute hors d’usage, j’ajoute, en confiance.


    Il se redresse et frotte sa barbe naissante.


    — Je devrais le faire recalibrer.


    — En effet, je confirme.


    — Merci de me l’avoir rappelé, mademoiselle, dit-il en se baissant de nouveau pour m’adresser un sourire et me montrer ses fossettes. Passez une bonne journée. Et, surtout, conduisez prudemment, ajoute-t-il en donnant une tape sur le toit de la voiture.


    — Merci, monsieur l’agent, je lance, le cœur battant la chamade.


    Nous redémarrons et nous éloignons du flic, qui reste cloué sur place.


    — Ce que nous avons fait est mal. Très mal, même, je proteste.


    Je sais pourtant que nous n’avions pas le choix. Il est impératif que je rentre le plus vite possible à la maison.


    — Écoute, Frannie, ton Emprise fait partie de ce que tu es. Plus vite tu l’accepteras, plus facile deviendra ta vie.


    Luc m’a dit à peu près la même chose il n’y a pas si longtemps. Et j’en ai le ventre qui se révolte. Pourquoi moi ? Pourquoi est-ce que cela devait m’arriver à moi ?


    — Ce don, je n’en veux pas…


    — Et pourtant tu l’as bel et bien en toi, rétorque-t-il en me regardant du coin de l’œil.


    Je m’affaisse contre son épaule et je sens sa chaleur. Il en dégage tout autant que Luc. Cela me rappelle ce qu’il est, et mon estomac se met à bouillonner. Je me redresse pour l’observer, à l’affût du moindre changement.


    — Matt ?


    Il grogne sans se tourner vers moi.


    — Comment est-ce que tu…


    Ma gorge se noue ; je n’arrive pas à terminer ma question.


    — Quoi, Frannie ? s’agace-t-il.


    Il est irrité, et cela me rassure. On dirait l’ancien Matt. Mon frère.


    — Comment est-ce que tu as regagné tes ailes ? je bredouille.


    Sa mâchoire se crispe, tandis qu’il a le regard fixé sur la route. Au début, j’ai l’impression qu’il ne répondra pas. Et puis il finit par lâcher :


    — Il me les a rendues.


    — Il… ? j’insiste, effrayée par avance.


    Il plonge ses yeux dans les miens. C’est sa manière de me répondre.


    Comme je suis incapable de soutenir son regard, j’appuie ma tête contre son épaule.


    — Ça a été horrible ?


    — Quoi ?


    — De perdre tes ailes d’ange.


    Un long silence tendu s’installe pendant lequel le moindre de mes muscles me fait souffrir.


    — Je n’ai pas envie de parler de ça, finit-il par répondre d’une voix sèche.


    Heureusement, il ne voit pas mon visage se tordre de honte. Je n’aurais pas dû le lui demander. Évidemment que cela a été horrible. Je déglutis difficilement.


    — Peut-être qu’un jour…


    — Non, assène-t-il, les yeux rivés sur la chaussée.


    — Je te dirais bien de rouler plus vite, mais je ne suis pas sûre que ce soit possible.


    Son regard s’embrase, puis devient compatissant.


    — Je fais de mon mieux. Ce serait vraiment nul qu’il arrive quelque chose à Maggie avant qu’on l’ait rejointe, dit-il en changeant de file. Après ce qu’a subi Taylor, ce serait difficile à encaisser.


    Depuis tout à l’heure, je me rends malade en ressassant cette même idée, qui s’enfonce toujours plus profondément dans mon cerveau, qui y prend racine. Tout est ma faute. Taylor est morte à cause de moi. S’il arrive la même chose à Maggie, je ne sais pas ce que je ferai.


    Pendant que je me torture, je ressens une douleur vive à l’estomac et porte instinctivement ma main à mon ventre. Un furtif sourire en coin éclaire le visage de Matt, concentré sur la route.


    — Pourquoi m’aides-tu ? je m’enquiers quand la douleur s’est dissipée.


    Il hausse les sourcils et prend un air offensé.


    — C’est ma petite sœur à moi aussi, Frannie.


    Je décèle une pointe de dérision dans sa voix, mais je décide de ne pas insister. Pourquoi il m’aide n’a pas d’importance ; ce qui compte, c’est qu’il est le seul à s’être proposé quand j’avais besoin de quelqu’un.


     


    
GABE


    Marchosias se cache dans les ténèbres, entre le garage et la maison. Il est monté sur la clôture, d’où la vue est parfaite sur la chambre de Maggie et Grace. Une ombre semble le suivre de près, une forme que je n’arrive pas à distinguer dans le noir. Je suis à peu près sûr qu’il ne s’agit pas d’un démon. J’en conclus que c’est Lilith.


    Faith me suit à la trace tandis que je passe entre Marc et la maison. Celui-ci nous regarde d’un œil mauvais, et ses yeux luisent dans la nuit.


    — Supprime-le, chuchote-t-elle. Ce serait mérité.


    — Non, je réponds. Il ne fait de mal à personne.


    Tandis que nous tournons le coin de la maison, elle lance un dernier coup d’œil par-dessus son épaule.


    — Ce n’est pas l’envie qui lui manque.


    — Ils en ont tous envie. C’est leur raison d’être.


    — Justement. Le Tout-Puissant devrait les anéantir une fois pour toutes. Il le pourrait, tu sais, me dit-elle sur le ton de la confidence lorsque nous sommes hors de vue.


    Derrière la fenêtre de la cuisine, Claire nettoie le sol avec méthode, son visage pâle crispé par l’inquiétude. Elle ne cesse pas de se retourner vers le téléphone et la porte. Finalement, elle pose son balai contre la table, se laisser tomber sur une chaise et fond en larmes.


    Ce serait tellement injuste mais, pendant un bref instant, je me dis que Faith a raison. Comme la vie serait plus simple s’il n’y avait pas d’Enfer. Mais alors la vérité froide s’impose à moi. Même s’il n’y avait plus d’Enfer, le Mal continuerait d’exister. L’homme est parfaitement capable de se débrouiller seul sans l’aide de l’Enfer. Sans la menace de la damnation, il n’y aurait pas d’équilibre, pas de conséquences.


    Je me tourne vers Faith, la mâchoire serrée.


    — Et alors quoi ? L’Enfer est nécessaire à l’équilibre du monde.


    Elle s’assied sur un canapé en rotin, sous la pergola, près de la porte de derrière, et tapote le coussin, à côté d’elle.


    Je vérifie une dernière fois que Marchosias n’a pas bougé, puis je m’assieds, épuisé. Les coudes posés sur les genoux, je me passe les mains dans les cheveux et tente de réfléchir. Une minute plus tard, je sens la main de Faith sur mon dos ; tandis qu’elle me caresse délicatement, ma peau de plus en plus humaine se couvre de chair de poule.


    — Tu sais, le destin de l’univers tout entier ne dépend pas que de toi. Laisse-nous t’aider un peu, dit-elle d’une voix douce et rassurante.


    Je relève la tête et croise son regard. Son expression se radoucit encore. Elle m’effleure la joue.


    — Laisse-moi t’aider un peu.


    Elle me regarde dans les yeux pendant une longue minute, la main sur mon visage, la mine pleine d’espoir.


    Je lui prends la main et la baisse en reculant légèrement.


    — Mais tu m’aides, Faith. Tu m’es même d’une aide précieuse.


    — Gabriel, poursuit-elle en entremêlant nos doigts. Je veux t’être plus que précieuse. (Elle porte ma main à sa bouche et frotte mes doigts contre ses lèvres.) Je t’aime.


    Elle me prend par le cou pour m’embrasser. Mon corps se met à trembler comme je penche la tête sur le côté. Ses lèvres se détachent des miennes, mais elle ne me laisse pas la repousser.


    — Gabriel, je t’en prie. Elle ne t’aimera jamais comme je t’aime, chuchote-t-elle, les lèvres posées sur ma joue. Pour toi, j’ai renoncé à tout.


    Mon cœur tressaute et je l’oblige à me regarder dans les yeux.


    — Tu as quoi ?


    Elle s’empare littéralement de mon regard.


    — C’était toi, Gabriel. Cela a toujours été toi. C’est de toi que je suis tombée amoureuse.


    Je ferme les paupières, je réfléchis, essayant d’assimiler ce que je viens d’entendre, mais c’est presque impossible avec sa main qui me caresse l’épaule.


    — Je suis navré. Je… je l’ignorais.


    Elle se rapproche de moi, et je sens son souffle chaud dans mon oreille.


    — Je t’aime. Je t’ai toujours aimé.


    Ses lèvres effleurent ma joue, glissent vers ma bouche, et je lutte pour contenir le désir qui monte en moi.


    — Je ne peux pas, Faith.


    Ses lèvres frôlent les miennes.


    — Mais si, tu peux, insiste-t-elle dans un souffle.


    Je me fais violence et m’écarte, la mâchoire serrée et la respiration irrégulière.


    — Tu sais que ce n’est pas vrai.


    — Au contraire, insiste-t-elle, le regard de feu. Je t’ai vu, ajoute-t-elle en se collant contre moi. (Ses mains explorent ma poitrine, déclenchant un feu d’artifice en moi.) Je t’ai vu dans son lit. Tu l’embrassais.


    Mon cœur s’effondre. Malgré cela, toutes mes terminaisons nerveuses sont en feu. Satanées hormones !


    — Tu n’aurais pas dû voir ça.


    Faith se raidit et rétorque d’une voix plus dure en posant la main sur ma cuisse :


    — Voir ça faisait partie de mon boulot.


    Le désespoir ouvre un gouffre dans ma poitrine, et je sens le poids du monde sur mes épaules, menaçant de m’écraser.


    — Cela n’aurait pas dû arriver.


    Sauf que j’en avais très envie. J’avais même envie de plus que cela. Je la voulais tout entière.


    Frannie.


    Ma frustration bouillonne en moi, grossit comme un orage, tandis que je me rappelle le contact du corps de Frannie contre le mien. Mes muscles se tendent, et des perles de sueur me picotent la peau. Mon désir est insupportable, impitoyable et douloureux.


    — S’il te plaît, Gabriel. (Faith se presse contre moi. Une larme déborde de sa paupière inférieure.) Embrasse-moi de la même manière. (Ses lèvres suivent la courbe de ma mâchoire, se rapprochant de ma bouche.) Fais comme si j’étais elle.


    Ses larmes sont chaudes sur mon visage, sa peau soyeuse, son souffle brûlant. Je ferme les yeux et inspire profondément, luttant contre des sentiments auxquels il est impossible de résister.


    Alors ses lèvres sont sur les miennes.


    Un désir insatiable jaillit du cœur de mon être, et je l’attire contre moi, l’écrase contre moi, je la dévore. J’ai besoin d’elle comme je n’ai jamais eu besoin de quelqu’un ou de quelque chose.


    Elle monte sur mes genoux, et son contact dépasse ce que je peux supporter. Ses lèvres bougent de concert avec les miennes, et ses mains glissent sur mon dos, m’attirant encore plus près d’elle. Il n’y a pas d’échappatoire. Je me noie en elle.


    Ses lèvres quittent les miennes pour quelques secondes, et je tente de reprendre mon souffle.


    — Frannie, je murmure.


    Elle se raidit et le temps s’arrête. Je me rends compte de ce que je viens de dire.


    — Ça alors…


    Faith descend de mes genoux en entendant la voix d’Aaron.


    — Aaron, dis-je en me levant et en essayant de calmer mon rythme cardiaque. Où sont les filles ?


    Son sourire amusé semble mesurer un kilomètre de long.


    — À l’étage.


    — Faith, tu veux bien monter leur tenir compagnie ? je lui demande.


    Son regard s’assombrit, et elle me répond d’une voix aussi coupante et froide que la lame d’une épée :


    — Tout ce que tu voudras.


    Elle me toise pendant quelques secondes supplémentaires, la douleur et la colère prenant tour à tour le contrôle de son visage. Elle finit par tourner les talons et par disparaître derrière le coin de la maison. Quelques instants plus tard, je l’entends discuter avec Daniel devant la porte d’entrée.


    — « Tout ce que tu voudras », répète Aaron, qui avait suivi Faith du regard. Faith, amatrice de fesse ! Qui l’eût cru ? glousse-t-il, fier de son bon mot. J’imagine très bien ce que tu voudras !


    — Ça ne te regarde pas, Aaron.


    Le dégoût que j’éprouve envers moi-même me ronge littéralement. Je me demande pourquoi les vengeurs ne sont pas déjà venus me chercher. Je ne mérite pas d’œuvrer pour Lui.


    — Alors, comme ça, on demande une petite faveur à un ange déchu ? reprend Aaron en se tapotant la tempe. Moi, j’appelle ça de l’abus de pouvoir. Du harcèlement sexuel, même. (Il glousse de nouveau.) Ce démon déteint vraiment sur toi. Il faut que je pense à lui envoyer une carte de remerciement.


    — Ça y est, tu as terminé ? je demande en croisant les bras sur ma poitrine et en essayant de sauver la face.


    — Continue à céder à la tentation, Gabriel, et ce sera terminé pour toi. Remarque, heureusement que tu t’entends bien avec les déchus ; tu vas bientôt les rejoindre. Comme ça, je pourrai récupérer ton boulot.


    Ma colère se retourne contre lui.


    — Pas si tu n’arrives même pas à faire le tien ! Ne lâche jamais Maggie des yeux quand Marchosias ou un autre démon traîne dans les parages.


    — Oui, ô Votre Lubrique Majesté !


    Et il disparaît sans se départir de son sourire en coin.


    Je m’adosse à la maison et me masse les tempes. Je suis anéanti d’avoir été aussi faible.


    — Frannie, où es-tu ? je chuchote, le cœur gros.


     


    
LUC


    Je passe la majeure partie de la journée chez Ed à essayer de comprendre. J’attends en vain que Frannie frappe à la porte ou passe un coup de fil. Finalement, je décide de laisser Ed seul et je m’en vais chez Riley, non sans avoir au préalable demandé au vieil homme de me prévenir si Frannie se manifestait. Gabriel devrait être chez Daniel, dont la maison est donc protégée. Maintenant que Taylor n’est plus, c’est le seul autre endroit où Frannie est susceptible d’aller. Je sors de la Shelby, traverse le trottoir, marche jusqu’à la porte de Riley, appuie sur la sonnette et attends.


    Riley et Trevor viennent ouvrir une minute plus tard.


    — Luc ? s’étonne-t-elle en écarquillant les yeux.


    Je souris en m’efforçant de garder mon calme.


    — Salut, Riley. Trevor, ajouté-je en le saluant de la tête.


    — Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’es pas censé être à L.A. avec Frannie ?


    Je la regarde sans rien dire, et je regrette de ne pas avoir réfléchi à ce que j’allais lui dire. Manifestement, elle n’a pas eu de nouvelles de Frannie récemment. Néanmoins, j’ai besoin qu’elle me prévienne si elle entre en contact avec elle.


    — En fait, nous ne sommes pas encore partis, dis-je. Un problème d’avion… Frannie a quelques affaires à régler, et nous étions censés nous retrouver chez elle, mais elle est en retard. Je me suis dit qu’elle était peut-être passée chez vous avant.


    — Non, je ne l’ai pas vue, répond-elle en sortant son téléphone de sa poche.


    — J’ai déjà essayé de l’appeler, mais ça ne répond pas.


    — Ah…, fait-elle en laissant retomber sa main le long de son flanc.


    Je lui souris.


    — Si jamais elle passe, tu…


    — Je lui dis de se magner le train, dit-elle en répondant à mon sourire.


    — Merci, Riley. (Je tourne les talons pour rejoindre ma voiture.) À plus tard, Trevor.


    — Dis-lui bien qu’elle me manque déjà ! s’écrie Riley dans mon dos.


    Tout en trottinant, je lève la main pour lui signifier que je n’y manquerai pas, puis je saute dans la Shelby. Dès que je suis assis, je comprends que je ne suis pas seul. L’odeur putride d’un humain à l’hygiène douteuse me chasse presque de l’habitacle.


    — On a perdu quelque chose ? demande une voix féminine que je ne reconnais pas.


    Je me tourne vers la place du passager et découvre un visage qui ne m’est pas du tout familier. Mais ses yeux… ils m’attirent… ils s’adressent à quelque chose de profondément enfoui en moi… à un instinct primitif… un besoin animal.


    J’attrape aussitôt la poignée de la porte et baisse les yeux pour que Lilith ne me ferre pas.


    — Je t’ai reconnue. Tu peux désactiver ton pouvoir d’attraction ; je n’ai pas l’intention de me faire avoir encore une fois.


    — Je suppose que tu ne changeras pas d’avis si je te dis que c’est tant pis pour toi ?


    — Rien ne me fera changer d’avis, Lilith, je confirme en regardant très furtivement son nouveau visage.


    Son hôte pourrait être jolie si elle n’était aussi négligée et sous-alimentée. Elle est trop maigre, et ses yeux sont enfoncés dans des puits sertis de violet. Par endroits, sa chevelure mi-longue orange carotte est plaquée par le gras, et sa peau blême est tendue sur ses os saillants.


    Je suis presque désolé pour elle ; je me demande ce qui, dans sa vie sans doute difficile, a pu la pousser à plonger dans la drogue, voire pire. Alors Lilith sourit, exposant des dents brunes et gâtées, faisant scintiller ses yeux dans la lumière faible, tandis que quelque chose de lascif lui traverse le visage.


    — De toute façon, je ne suis pas là pour ça, dit-elle.


    Je me rends compte que son ton a changé, qu’elle semble lasse.


    — Frannie est avec Matt. Tu sais où ils sont ?


    — Pas très loin, répond-elle, tandis qu’un sourire mauvais soulève ses lèvres craquelées.


    Ma main jaillit comme une flèche, l’agrippant par la gorge et la clouant contre la portière.


    — Où ?


    — Elle vient secourir quelqu’un, Luc. Tu sais très bien où elle va.


    Elle se fait de nouveau séductrice, et je desserre l’étau de ma main. Du coin de l’œil, je vois ses contours se modifier, et elle devient beaucoup plus agréable à regarder.


    — Arrête ça tout de suite, Lilith, je la mets en garde.


    — Tu n’es pas drôle, se lamente-t-elle en s’affaissant sur son siège.


    — Sors d’ici.


    Elle soupire et s’enfonce plus profondément dans la banquette.


    — Tu te rappelles m’avoir dit que je n’avais pas besoin d’être comme ça ? demande-t-elle en désignant d’un geste de la main son corps émacié.


    — Oui.


    La scène est par trop vivace dans mon esprit. Le corps sans vie de Frannie dans le lit, Gabriel planant au-dessus d’elle, et Lilith se servant de nos âmes, à Frannie et à moi, comme otages.


    — Tu avais un vrai plan, ou c’étaient juste des paroles en l’air ?


    Je baisse les yeux parce qu’elle a touché un point sensible. J’aurais dit n’importe quoi pour la convaincre de libérer l’âme de Frannie.


    — Je ne veux plus de ça, poursuit-elle calmement. Et je crois qu’il y a un moyen d’en finir.


    Je la harponne du regard ; je ne peux pas m’en empêcher.


    — Lequel ?


    — Cela a un rapport avec Frannie.


    Alors que j’étais tout juste méfiant, elle a réussi à me mettre hors de moi.


    — Approche-toi à moins d’un kilomètre de Frannie, et je te tue à mains nues.


    Un sourire à peine perceptible lui illumine le visage.


    — Ça ne s’est pas super bien passé la dernière fois que tu as essayé.


    Mon sang se glace comme je me rappelle l’épisode du parc. Quand j’ai tenté de tuer Lilith-Angelique.


    — J’ai commis une erreur, mais ça ne se reproduira plus, je bluffe.


    — Si excitante que soit la perspective de te voir faire la même erreur, dit-elle en me caressant la cuisse, je suis très sérieuse, je veux me tirer de là. (Tandis qu’elle prononce la dernière partie de sa phrase, sa façade habituelle s’efface, et elle semble sincère et effrayée.) Tu as réussi, Lucifer. Tu es le seul à y être jamais parvenu. S’il te plaît, aide-moi.


    Son désespoir est évident. Et le fait que je sois en mesure de la regarder aussi longuement dans les yeux sans ressentir le besoin irrépressible de me noyer dedans, de plonger en elle, est la preuve irréfutable qu’elle ne ment pas. Elle a désactivé son mode « succube ».


    Je la regarde plus attentivement. J’ai renoncé à mon immortalité par amour. Elle a abandonné sa mortalité par avidité. Quand on lui a demandé de faire un choix, il y a de cela des éons, elle a opté pour une éternité dans l’Abîme. Après tout ce temps, a-t-elle pu changer ? Elle qui a passé une bonne partie de ces éons au côté du roi Lucifer. Elle doit savoir des choses sur Lui, elle doit connaître Ses points faibles.


    — Donne-moi une bonne raison de te faire confiance.


    — Tu avais raison. Dès qu’Il aura Frannie, Il ne voudra plus de moi. Il est obsédé par elle. Il ne parle que d’elle. (Elle me regarde fixement de ses yeux vert pâle.) Je n’aurai plus rien. Je ne serai plus rien… (Elle s’affaisse, défaite. Elle baisse les yeux sur sa cuisse et se met à gratter une croûte située juste en dessous de l’ourlet de sa jupe très courte.) Tu dois me venir en aide, me dit-elle d’une voix si faible que je l’entends à peine.


    — Que me proposes-tu ?


    Elle relève la tête et me considère de sous ses cils roux, touffus et emmêlés.


    — Tu m’aides, et je t’aide.


    — Ça manque de détails. Sois un peu plus précise, s’il te plaît.


    Elle continue à soutenir mon regard.


    — Je crois que Frannie n’est pas ce qu’elle paraît. Il en est persuadé aussi. Il n’est pas uniquement intéressé par son Emprise.


    Encore une fois, je m’énerve. Que sait-Il, au juste ? Le fait est que Frannie n’est pas juste ce qu’elle paraît ; elle est démon, ange et mortelle à la fois. Ajoutons à cela son Emprise, et Dieu sait de quoi elle est capable.


    — Frannie ne jouera aucun rôle dans cette histoire, je gronde.


    — Tu devras changer d’avis, si tu veux en finir avec Lui.


    Le choc me retourne l’estomac. Jusque-là, il n’avait jamais été question de L’anéantir. Ce n’est pas possible, de toute façon. Et si cela l’était, je ne ferais prendre aucun risque à Frannie.


    — Il n’y aura pas de marché. Je ne te laisserai pas, je ne Le laisserai pas, j’ajoute dans un frisson, vous approcher à moins d’un kilomètre de Frannie.


    J’ai à peine le temps de terminer ma phrase qu’un trou béant s’ouvre dans ma poitrine. Car il faudrait déjà que je sache où Frannie se trouve… Peut-être est-Il déjà avec elle.


    Quelqu’un tapote sur la vitre derrière moi, ce qui fait grimacer Lilith.


    — Ne lui dis rien, siffle-t-elle.


    Je me retourne et découvre le visage de Marc.


    — Tu n’as pas mis ton petit copain au parfum ? je lui demande.


    Elle me fait les gros yeux, menaçante.


    J’abaisse ma vitre, et Marc se penche à l’intérieur.


    — Ça ne t’a pas suffi, la dernière fois ?


    Je le regarde dans les yeux, et mon estomac se met à bouillonner.


    — Touche à Maggie, et je te tue.


    Il éclate de rire, tandis que je me penche pour ouvrir la portière de Lilith.


    — Reste loin de Frannie et de moi, je lance à celle-ci.


    — Sinon ? Tu vas lâcher sur moi ton ami céleste ? dit-elle, tout sourires, en se glissant hors de la Shelby. Tu commences même à sentir mauvais, ajoute-t-elle en agitant la main devant son nez.


    Venant d’elle, c’est presque risible. Alors qu’elle n’est plus là, les odeurs corporelles persistent… Que dois-je en conclure ? Marc et elle me regardent m’éloigner du trottoir. Je retourne à mon appartement pour me changer en espérant, en priant Dieu que Gabriel ait eu plus de chance que moi.

  


    16


    [image: croix.jpg] 


    


SAUVER GRACE


    FRANNIE


    Nous atteignons Haden après un peu plus de vingt-quatre heures de route, au moment où le soleil commence à disparaître sous la ligne d’horizon dans une explosion de rayons rouges et violets.


    — Où tu vas ? demandé-je à Matt en le voyant rater notre sortie. On doit rentrer à la maison.


    — On doit surtout faire très attention et ne pas foncer tête baissée. (Il ralentit et se met sur la file de droite.) Si Marc est avec Maggie, c’est uniquement pour t’atteindre. Je n’ai pas envie que tu tombes dans un piège.


    Pour la énième fois, je suis prise de panique et je me demande ce que j’avais dans la tête. Pitié, ne me laissez pas tout foirer !


    — Et s’il est avec elle ? Et s’il la condamne à l’Enfer avant notre arrivée ?


    — J’irai d’abord jeter un coup d’œil moi-même, puis je viendrai te chercher. En attendant, tu vas te cacher dans un endroit sûr.


    — Où va-t-on, alors ? je demande, la gorge serrée, le souffle court et le cœur battant à cent à l’heure.


    — Chez papi.


    Je sursaute.


    — Toi aussi ?


    — À ton avis ? ricane-t-il.


    — N’oublie pas de revenir me chercher. Si tu es trop long, Gabriel me trouvera, et il m’empêchera de venir en aide à Maggie.


    — Gabriel est probablement à la maison. Une raison de plus pour que j’y aille d’abord seul.


    — Qu’est-ce que tu vas faire ?


    — Je compte juste m’entretenir avec mon ancien gourou. Tu sais, pour rattraper mon retard, tout ça…


    Il se concentre sur la route et emprunte la bretelle de sortie.


    Je pianote nerveusement sur mon accoudoir et je regarde autour de nous tandis que nous arrivons dans le quartier de papi. Enfin, Matt gare la voiture devant sa maison.


    — Vas-y. Je reviens aussi vite que possible. Si Gabriel est là-bas, je vais devoir trouver une façon de le distraire, et je ne pourrai passer te chercher que demain matin.


    — D’accord, dis-je, mais dépêche-toi.


    Je descends de la voiture et titube dans l’allée. Tandis que le soleil se couche, tout est d’un calme trompeur. Au moment où j’atteins la porte, j’entends Matt démarrer. Je le regarde disparaître derrière les arbres, puis j’attends longuement devant la porte avant de frapper, me donnant du temps pour inventer une explication.


    Soudain, alors que je m’apprêtais à frapper, papi ouvre la porte. Il m’attrape par l’épaule et me fait vite rentrer.


    Je le prends dans mes bras et le serre fort, effrayée à l’idée de le lâcher, et je n’arrive pas à arrêter mes larmes.


    — Papi…, je sanglote contre son épaule.


    Il est tellement chaud. Sa chaleur chasse petit à petit le givre de mon cœur.


    Il me caresse les cheveux tandis que j’inspire la familière odeur de pipe de sa chemise.


    — Je suis là, Frannie, me rassure-t-il d’une voix rocailleuse qui roule dans sa poitrine.


    — Papi, je répète.


    Mes larmes cessent lentement de couler. Je suis si heureuse de le revoir, et pourtant ma voix est juste lasse. Je suis épuisée.


    — Je t’attendais, dit-il en me serrant contre lui.


    Puis il me lâche et m’entraîne dans le séjour si chaleureux et familier.


    — Luc est venu. Il te cherchait. J’ai failli lui tirer une balle dans la tête, ajoute-t-il en s’asseyant sur le canapé. (Il passe un bras autour de mes épaules et me serre encore.) J’aurais peut-être dû.


    Je commence à trembler.


    — Luc est venu ? je demande en regardant mes doigts agités et nerveux.


    J’étais tellement en colère quand je suis partie. Je voulais juste m’éloigner de Luc et Gabe. Mon cœur s’efforce de maintenir son rythme comme je me rappelle le visage de Luc quand il m’a dit qu’il voulait que nous partions tous les deux.


    — Qu’est-ce qu’il voulait ?


    — Toi. Il pensait que tu viendrais ici. (Il se retourne vers moi.) Qu’est-ce que tu fuis, Frannie ?


    — Rien. Mais j’étais pressée de venir. (Je prends une profonde inspiration.) Tout se passe bien à la maison ?


    — À ma connaissance, oui, répond-il en fronçant les sourcils.


    Soudain, je me sens perdue. Matt était si sûr de lui.


    — Maggie va bien ?


    — Luc m’a posé la même question. (Ses rides deviennent plus profondes.) Que se passe-t-il, Frannie ?


    J’expire, tendue.


    — Beaucoup de choses. Je ne peux pas tout te révéler. Ce serait dangereux pour toi.


    — Ne t’en fais surtout pas pour moi, dit-il d’un ton léger qui parvient mal à masquer son inquiétude. Je suis assez grand pour m’occuper de moi.


    Je m’agite et je le regarde dans les yeux.


    — Oui, mais… (J’hésite, car je ne sais pas comment m’y prendre. Il sait beaucoup de choses, mais il en ignore encore plus.) Je ne suis pas réellement partie à la fac.


    — J’avais compris. Tu es allée quelque part avec Luc ?


    — Et Gabe.


    — L’ange ? demande-t-il, l’air sévère.


    Je hoche la tête.


    Il plonge son regard dans le mien.


    — J’ai bien l’impression que cet ange et Luc n’ont fait que te causer des ennuis et te pousser dans la mauvaise direction.


    — Non, papi, je proteste en secouant la tête. Mes bêtises, je les ai faites toute seule.


    Je repense à Taylor et Matt, et cela me rend malade, alors que mon estomac ne pourrait pas être plus vide.


    Il l’entend probablement gargouiller et se lève.


    — Je vais te préparer quelque chose à manger.


    — D’accord, dis-je en essayant de me souvenir de mon dernier repas.


    Je m’enfonce dans le canapé et, quelques minutes plus tard, papi réapparaît avec un sandwich au jambon et un verre de lait.


    — Merci, dis-je en lui prenant l’assiette et le verre des mains.


    Il s’assied à côté de moi et me regarde engloutir la nourriture. Je suis trop affamée pour me soucier des bonnes manières.


    — Je t’en prépare un autre ? me demande-t-il en reprenant l’assiette.


    Sachant que je n’avais rien avalé depuis un bon bout de temps, la nourriture, dans mon estomac, ne me fait pas que du bien, aussi décidé-je de me refréner un peu.


    — Non, papi. Mais merci quand même.


    Il pose l’assiette et le verre sur la table basse et remet son bras autour de mes épaules.


    — Tu restes ici avec moi.


    Je me blottis contre lui.


    — Ma… (Je me reprends aussitôt.) Mon ami viendra peut-être me chercher plus tard ce soir. Je ne devrais pas rester. Si Luc était ici…


    — … les autres viendraient vous chercher tous les deux, termine-t-il.


    Je hoche la tête.


    Le regard de papi se fait très intense, ce qui est inhabituel chez lui, et je sens presque la chaleur émise par son corps.


    — Qu’arriverait-il s’ils te retrouvaient ? s’enquiert-il.


    Je hausse les épaules pour masquer le frisson qui parcourt ma colonne vertébrale.


    — Je ne sais pas, je réponds honnêtement.


    — Ce serait pire que de passer le restant de ta vie à regarder par-dessus ton épaule ?


    Je frissonne de nouveau en me rappelant l’attraction qu’exerçait sur moi le roi Lucifer, cette soif que je ressentais pour Son pouvoir.


    — Ouais.


    Quelque chose s’allume dans le regard de papi.


    — Tu en es certaine ? Je n’ai pas l’impression qu’ils aient envie de te tuer…


    Dans sa voix, je perçois quelque chose comme du soulagement, mais en plus intense.


    — Je suis à peu près certaine qu’Il me veut vivante.


    Le frisson est plus important, cette fois, comme je me rends compte que j’ai transformé le « ils » de papi en « Il », car je n’arrive plus à me Le sortir de la tête. Sur ma poitrine, le pendentif se met à me picoter, puis à me brûler. Je pose la main dessus. Mon cœur bat au rythme des pulsations du métal contre ma peau.


    — En tout cas, tant que tu resteras chez moi, je garantirai ta sécurité.


    — Je ne peux pas rester, papi. Ce serait trop dangereux pour toi.


    Je suis surprise par son gloussement, que je ressens plus que je ne l’entends.


    — Personne ne te touchera ici, dit-il sans se départir de son sourire. (Il se lève et me tend la main.) Allez, va te reposer un peu. On discutera de tout ça demain.


    Je regarde la pendule ; il est presque 21 heures.


    — Il est très tôt…


    Il glousse de nouveau en me prenant par la main pour m’aider à me relever.


    — Pas pour un vieillard comme moi.


    — D’accord, papi.


    Je m’engage dans le petit couloir qui conduit à la chambre d’ami, suivie par papi.


    — Merci de m’accueillir. S’il te plaît, ne dis rien à papa et maman. Ce sera mieux pour eux.


    — Bouche cousue, acquiesce-t-il, et, pendant un bref instant, j’ai l’impression que son visage a changé.


    La lueur habituelle, dans son œil, a cédé la place à un incendie. Toutefois, la seconde d’après, le feu a disparu, et je mets cette illusion sur le compte de ma paranoïa.


    J’entrouvre la porte et je regarde le lit. Matt risque d’arriver d’une minute à l’autre, mais je ne serais pas contre prendre une douche et faire une petite sieste. Je suis tentée de parler de Matt à papi, puis je me ravise ; ajouter ce problème aux autres ne serait pas une bonne idée.


    — Il se peut que quelqu’un vienne me chercher…


    — Tu veux dire quelqu’un d’autre que Luc ou cet ange ? demande-t-il d’une voix plus dure.


    En insistant sur ce dernier mot, le feu réapparaît dans son regard.


    Comment sait-il pour mon bel ange ?


    — Euh…


    — Luc m’a dit que Gabriel te cherchait.


    Aussitôt, mes entrailles se desserrent.


    — Ouais, je m’en doutais…, j’acquiesce en déglutissant difficilement. Non, en fait, je pensais à quelqu’un d’autre. Bref, quand il sera là, je devrai y aller.


    — Tout le monde te cherche, ma parole, plaisante-t-il en me serrant dans ses bras.


    Je me rends soudain compte que sa chemise ne sent pas la pipe, mais l’œuf pourri.


    Je m’écarte pour l’examiner, terrifiée par ce que je risque de reconnaître sur son visage. Toutefois, son regard bleu, quoique inquiet, reste doux. Il se penche vers moi et m’embrasse sur le front.


    — Bonne nuit, Frannie.


    Je ne sens plus que cette odeur sucrée de pipe, qui flotte toujours autour de lui. De soufre, il n’est plus question.


    Je suis complètement perdue.


    — Bonne nuit, papi, réponds-je d’une voix que j’espère contrôlée.


    J’entre dans la chambre d’ami et j’allume la lumière.


    Papi croise furtivement mon regard au moment où je referme la porte.


    — Ta place est ici, avec moi, dit-il d’une voix moins rocailleuse que d’habitude, plus douce et plus musicale. Je serai toujours là pour te protéger.


     


    
GABE


    La première fois, je n’ai pas fait attention aux picotements qui m’ont parcouru la colonne vertébrale. La deuxième, ils m’ont arraché à mes pensées. J’essaie de disparaître et j’y parviens, mais comme il me faut une force herculéenne pour rendre invisible mon enveloppe de plus en plus humaine, j’abandonne.


    Tandis que je descends les deux marches qui séparent la terrasse de l’allée, un mouvement, à ma droite, attire mon attention. Je me retourne aussitôt. Les rideaux se balancent dans le séjour, là où se tenait Grace quelques secondes plus tôt. J’avais espéré qu’elle resterait avec Faith et Maggie à l’étage, mais elle demeure assise près de la fenêtre à m’observer la majeure partie de la journée.


    Faith.


    Je ne peux m’empêcher de penser à ce qui s’est passé, à ce qu’elle a dit. Elle a été chassée du Paradis parce qu’elle m’aimait. Comment ai-je pu être aveugle au point de ne me rendre compte de rien ?


    À cette époque, je ne comprenais rien à l’amour humain.


    Mais cela a changé. Désormais, je connais le pouvoir de ce sentiment. Je comprends qu’on puisse faire des choix extrêmes par amour, y compris se sacrifier.


    Je renoncerais volontiers à mes ailes pour toi.


    C’est ce que j’ai dit à Frannie avant notre départ de Haden, et Dieu sait que je le pense toujours.


    Je me masse le front pour combattre la migraine qui menace et me retourne, sur mes gardes. Marchosias est parti, mais cela ne signifie pas qu’il ne reviendra pas. Comme je contourne la maison, Grace sort sur la terrasse et referme rapidement la porte derrière elle. Les ténèbres lui ont donné du courage.


    — Salut, commence-t-elle sans me regarder.


    — Salut.


    — Je… je t’embête ?


    Je gravis doucement les marches pour la rejoindre, m’installe dans le canapé en rotin et lui fais signe de m’y rejoindre.


    — Pas du tout.


    — Parce que papa nous a dit de te laisser tranquille.


    Je ne peux m’empêcher de sourire.


    — Je ne serais pas contre un peu de compagnie.


    Elle s’assied à l’autre bout du canapé, loin de moi, et continue à regarder ses pieds.


    — Frannie est-elle un ange ?


    J’aurais trouvé sa question bizarre si je n’avais connu sa capacité à voir les auras, la véritable essence des êtres.


    — Non.


    — C’est ce que je pensais, mais il y a quelque chose de différent chez elle. (Elle plonge brièvement son regard dans le mien, puis baisse de nouveau la tête.) Quelque chose… non pas d’angélique, mais… de divin.


    Je prends le temps de réfléchir car je ressens exactement la même chose à propos de Frannie. Je perçois chez elle quelque chose de céleste, non pas d’angélique.


    — Qu’est-ce que tu vois quand tu regardes un ange ?


    Elle se mordille la lèvre pendant quelques secondes avant de répondre.


    — Quiconque n’est pas humain est comme… (Elle s’interrompt et hausse les épaules.) Je ne trouve pas le mot… Lumineux ? (Elle hésite et cherche encore. Soudain, son regard s’éclaire.) Luminescent ! Oui, c’est ça. Métallisé, aussi. Les anges brillent comme du platine, alors que les démons sont sombres comme du bronze terni, explique-t-elle en hochant la tête, satisfaite.


    — Et Frannie ?


    Elle baisse un peu les paupières et change de position sur le canapé.


    — Frannie est… différente, mais toujours luminescente. Je ne sais pas trop comment la décrire. Quand je la regarde, je vois un peu des deux : du platine et du bronze. Est-ce que le platine peut ternir ?


    — Pas à ma connaissance, je réponds en souriant.


    Encore un haussement d’épaules.


    — Je ne vois pas d’autre façon de la décrire.


    — Grace, c’est vraiment très important : ne t’approche jamais d’un démon. S’ils apprennent pour ton talent…


    Je ne termine pas ma phrase car je ne veux pas l’effrayer.


    — Pas de problème, acquiesce-t-elle en se mordant la lèvre et en regardant ses mains croisées sur ses genoux. (Elle me regarde du coin de l’œil.) De toute façon, je peux les chasser si je le veux.


    Mon cœur sursaute.


    — Comment ?


    — Je prie, affirme-t-elle en me regardant droit dans les yeux. Les Éphésiens, chapitre six, verset onze. Ça marche plutôt bien.


    Je la considère pendant un long moment. Est-elle vraiment capable de repousser les démons ? Ce serait une arme très utile.


    — Quel âge avais-tu la première fois que tu as vu un ange ?


    — J’avais six ans, se rappelle-t-elle.


    — Tu étais toute petite. Et tu as eu peur ?


    — Un peu, avoue-t-elle. C’était à l’hôpital. Matt était tombé d’un arbre. L’infirmière qui est venue avec le médecin nous annoncer qu’ils n’avaient pas réussi à le sauver en était un. Comme elle était là, j’en ai conclu que Matt était parti au Paradis, ce qui m’a soulagée un peu.


    À la mention de Matt, je ressens des picotements dans le dos.


    Pour la première fois, elle me regarde vraiment.


    — Les anges mangent-ils ? Je pourrais t’apporter quelque chose.


    — Non, merci, ça ira.


    — J’ai préparé de la citronnade…


    Je lui adresse mon sourire le plus rassurant.


    — Je veux bien un peu de citronnade. Merci, Grace.


    Avec un sourire timide, elle se lève, et je la regarde disparaître dans la maison.


    C’est pour cela que je ne vois pas le coup arriver et que je me retrouve à terre. Je déploie un champ au-dessus de moi.


    La puanteur du soufre se mêle à celle de ma chair brûlée tandis qu’il me toise, l’air satisfait.


    — Règle numéro un de la charte de l’ange gardien : ne jamais baisser sa garde, même pour un peu de citronnade.


    Les yeux de Matt semblent dégager une chaleur rouge.


    Je m’assieds en grimaçant car la douleur me transperce littéralement.


    — Où est-elle ?


    — À l’abri… loin de toi.


    J’ai plus de mal que prévu à me relever, et je manque même de m’écrouler de nouveau.


    — Où est-elle ? je répète.


    — Chez papi. (Son visage est un mélange toxique de colère et d’amusement.) Enfin, quand je dis chez papi… je ne suis pas certain qu’il soit vraiment lui-même.


    Je rassemble ce qui me reste de force pour me jeter sur lui. Il s’attend à tout sauf à une attaque physique, aussi tombe-t-il sous mon poids avant d’avoir pu lancer une autre boule de feu. Je lui plaque une main sur le visage et lui cloue le bras au sol.


    Il parvient tout de même à glousser, ce qui me surprend.


    — Ça ne doit pas être facile de porter tout le temps le poids de ta culpabilité.


    Le mélange d’émotions qui m’assaille comme je le regarde est dur à décrire. Je suis incapable de nommer ces sentiments. À l’exception de la culpabilité, en effet. Je me sentirai toujours responsable de ce qui lui est arrivé. Toutefois, en plongeant mon regard dans ses yeux durs et chargés de haine, je comprends que le moment est vraiment mal choisi pour faire dans le sentiment. À moins d’avoir envie de mourir.


    — Qu’est-ce que tu veux me faire comprendre, au juste ?


    — Pourquoi ne m’as-tu pas dit que j’étais spécial aussi ? Il n’y a pas que Frannie…


    — Tu devais le découvrir par toi-même, mais tu n’étais pas encore prêt.


    — Heureusement, d’autres ont eu davantage confiance en moi. (Je sens son énergie infernale ronfler sous moi, comme animée par une vie propre.) Tes doutes te rongent de l’intérieur ; je le sens. Es-tu toujours ce que tu penses être ? Pourras-tu revenir en arrière un jour ? Trouveras-tu le chemin de la petite culotte de ma sœur ? (Il réussit à tourner la tête dans ma direction, moqueur.) Saleté d’ange.


    Subitement, alors que le couteau de la culpabilité s’enfonce dans mes entrailles, le feu de l’Enfer jaillit de son corps tout entier et me rejette en arrière. Je heurte violemment le sol. Matt bondit et me plaque un pied sur la poitrine en pointant un poing lumineux vers mon visage.


    — J’adore quand les culs-bénits obtiennent ce qu’ils méritent.


    Je réussis à me dégager juste avant que le feu jaillisse, laissant un cratère dans la pelouse, là où j’étais étendu un instant plus tôt.


    — Arrête !


    Le cri provient de sous le porche. Je me retourne et découvre Grace, qui se tient dans la lumière déclinante, un verre de citronnade dans chaque main.


    — Rentre dans la maison, Grace ! je lui ordonne, pris de panique.


    Je regarde Matt, et je le vois, les bras ballants, les yeux rivés sur Grace.


    Elle le considère en plissant les yeux, un mélange de peur et de répulsion sur le visage. Les verres lui tombent des mains et se cassent dans une explosion de citronnade sur les marches en brique. Ses lèvres se mettent à bouger, comme elle marmonne une prière, semble-t-il.


    Matt grimace, mais ne brise pas le contact visuel, comme si elle l’avait hypnotisé. Soudain, il tombe à genoux et se plaque les mains sur les oreilles.


    — Je suis désolé, Grace. Je t’en prie…


    Grace s’avance doucement vers Matt sans cesser de murmurer sa prière.


    Je me relève très vite et lui barre la route. Du coin de l’œil, je vois Daniel et Claire sortir sur la terrasse.


    Daniel se précipite vers sa fille en marchant sur les éclats de verre, mais je lui fais signe de rester où il est.


    — Grace, dis-je en lui touchant l’épaule.


    Mais elle ne s’arrête pas et continue à marcher, comme si elle était en transe.


    — « … ayez à vos reins la vérité pour ceinture ; revêtez la cuirasse de la justice2 »…, récite-t-elle.


    — Grace…


    Je la force à me faire face en la secouant doucement.


    Elle cligne des yeux, puis me regarde sans me voir. Puis ses yeux s’emplissent de larmes et elle me dit :


    — Je croyais qu’il était au Paradis…


    — Rentre, Grace. S’il te plaît.


    Je passe un bras autour de ses épaules et, ensemble, nous retournons vers la maison. Une fois sur la terrasse, Claire me remplace et l’entraîne à l’intérieur en regardant une dernière fois Daniel par-dessus son épaule. Je suis son regard et découvre que Matt a disparu. Derrière moi, son père est comme sonné.


    — Matt ?


    Je lui pose une main sur l’épaule et l’inonde de paix.


    — Je suis désolé, Daniel.


    — Il a choisi, lâche-t-il en baissant la tête.


    — Je le crains. (Je lui donne une tape dans le dos, et nous retournons ensemble vers la maison.) Allez vous occuper de vos filles.


    Il hoche la tête sans rien dire et, l’air suppliant, rentre chez lui.


    — C’était très intéressant, ronronne Aaron derrière moi.


    Son apparition subite n’arrange pas mes nerfs à vif. Je lui fais face dans l’intention de lui demander de la fermer et de faire son boulot, et le trouve la main tendue dans ma direction, une délicate lumière blanche dansant à la surface de sa peau.


    Il hausse les épaules et sourit froidement.


    — Qui aurait cru qu’un déchu aurait un jour le dessus sur le grand Gabriel ? lâche-t-il avant de prendre un air faussement peiné. Dommage que je sois arrivé trop tard pour te sauver, ajoute-t-il, tandis qu’une lumière aveuglante jaillit de sa paume.
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PAROUSIE


    FRANNIE


    La porte se referme en cliquetant, et je reste là, debout dans la chambre, à essayer de me rappeler ce que papi vient de dire. J’ai l’impression d’avoir de la barbe à papa à la place du cerveau. Il a parlé d’être en sécurité, il me semble.


    Je secoue une dernière fois la tête, puis je rouvre la porte. Papi est parti. Les lumières du couloir et du salon sont éteintes. Il fait noir, et seule l’applique de ma chambre projette dans le couloir un rai de lumière tamisée. Je parcours les quelques mètres qui me séparent de la salle de bains. Le néon met une bonne seconde à se réveiller, et je me rends alors compte que je respire trop vite. Tandis que la lumière fluorescente emplit la pièce, je me tourne vers le miroir et en reste bouche bée. Mes yeux sont tellement enfoncés, mes paupières tellement violettes, et je suis si pâle que je semble morte.


    Mon regard est soudain attiré par le pendentif dont je refuse désormais de me séparer. Du bout du doigt, je suis ses courbes, et j’entends son appel.


    Je détourne vite les yeux et ouvre l’armoire à pharmacie. À l’intérieur, je trouve une brosse à dents de chambre d’hôtel dans son emballage plastique et un tube miniature de Colgate. Je me brosse vigoureusement les dents avant de faire couler la douche. Je me déshabille et entre sous le jet d’eau chaude, qui m’inonde aussitôt les cheveux et dégouline sur mon corps. Au début, je reste sans bouger, décidée à prendre mon temps, puis je décide que passer trop de temps seule en tête à tête avec moi-même peut s’avérer dangereux. Non, mieux vaut appeler Gabe. Je pense à lui et à Luc. Je suis certaine qu’ils sont à ma recherche. Je me rends compte que, pour la première fois depuis des mois, ni l’un ni l’autre ne sont avec moi. Je suis bel et bien seule, pour le meilleur et pour le pire.


    Ai-je commis une erreur ? Ai-je merdé dans les grandes largeurs en décidant de venir ici ? Ai-je mis Luc et Gabe en danger ? La dernière fois que je les ai laissés tomber, Taylor est morte. Comme mon sang se glace, j’ouvre à fond le robinet d’eau chaude, je me lave rapidement et je m’enveloppe dans une serviette. Je regarde une dernière fois la fille morte dans le miroir avant d’éteindre et de retourner dans ma chambre.


    Je ferme la porte derrière moi et me mets à la fenêtre pour voir si Matt n’est pas revenu. Comme il n’est pas là, je m’adosse à l’encadrement en essayant de reprendre mes esprits et laisse mon regard se balader parmi les trésors familiers disposés sur l’antique coiffeuse. Je connais ces objets depuis toujours. Je m’en approche et prends une photo de mes quatre frères et sœurs et moi avec le Père Noël, à l’époque où Maggie n’était qu’un bébé.


    Ils me manquent tellement.


    Un sentiment de panique enfle dans ma poitrine. Je dois les retrouver, je dois retrouver Maggie avant qu’il soit trop tard.


    Tous mes muscles se crispent tandis que l’image de Maggie et Marc revient à ma mémoire. Et si c’était vrai ? Que ferai-je s’il lui a déjà fait du mal ?


    Je ferme les yeux, respire profondément et me retiens de pleurer. Maggie va bien. Je dois absolument continuer à le croire.


    Je ne comprends pas mon Emprise, je ne connais ni sa nature ni son fonctionnement, mais je commence à avoir confiance en elle. Autant que dans mes visions. Je l’ai vue à l’œuvre, je ne peux pas le nier. Et j’ai aussi le sentiment que Gabe va bien. Je n’arriverai à rien si je n’apprends pas à me servir de mon talent. Mon Emprise semble plus efficace quand elle naît dans mon cœur ; dès que je me force, plus rien ne fonctionne.


    Et j’ai besoin qu’elle fonctionne.


    Je sens mon amour pour ma famille grossir dans mon cœur, et j’envoie un message à Maggie.


    Sois en sécurité. Sois en sécurité. Sois en sécurité.


    Je me concentre sur ma respiration et repose le cadre. J’effleure le morceau de terre cuite sur lequel Matt a peint un Smiley à la maternelle pour l’offrir à papi et mamie. À côté, il y a un poudrier en étain qui autrefois sentait le jasmin, mais qui ne sent plus que la poussière. J’avise aussi la brosse en argent de mamie avec ses poils en crin de cheval, et son miroir assorti. Je prends la brosse pour en sentir le parfum, mais l’odeur de ma grand-mère a disparu depuis longtemps. Il y a aussi une vieille coquille en abalone poli pleine d’épingles et de barrettes. Je souris en repensant à Mary, ma sœur aînée. Quand elle avait neuf ans, elle voulait devenir esthéticienne. On passait des heures devant cette coiffeuse. Mary nous coiffait et nous maquillait tous, même Matt.


    Mon regard se pose alors sur une boîte en bois où mamie gardait tous ses bijoux fantaisie, accessoires dont se servait Mary pour rendre ses frères et sœurs plus beaux. J’en soulève le couvercle, me souvenant qu’une fois tous apprêtés, nous jouions ici pendant des heures au son de la musique de la boîte, que nous remontions régulièrement. Je revois Matt me demandant de cesser de la remonter et me la prenant des mains.


    — Elle est très vieille et très fragile, l’avait grondé maman en la reprenant et en me la rendant délicatement. Elle ne doit pas être manipulée aussi violemment.


    De l’index, je caresse son couvercle serti de pierres d’un noir pur. Elles ne brillent pas, mais ne sont pas ternes non plus. Elles paraissent vivantes et semblent avaler la lumière qui les entoure. Du bout du doigt, je suis le motif en spirale et sens ma peau s’engourdir.


    Je tourne la clé minuscule située derrière la boîte et en soulève très doucement le couvercle, me rappelant les paroles de ma mère.


    Les premières notes de la mélodie flottent jusqu’à mes oreilles, me faisant sursauter. C’est la chanson de mes rêves. Voilà pourquoi elle me disait quelque chose. Je ferme les yeux et murmure l’air familier en me balançant doucement au rythme de la musique. Je ne me rends compte que je serre le pendentif dans ma main que quand son arête coupante s’enfonce dans ma peau.


    J’examine ma paume et vois un filet de sang épais s’écouler de la blessure, puis le long de mon doigt. Je suis hypnotisée par l’air et par le sang, et j’entends à peine le grondement suivi par un bruit humide.


    Soudain, une voix musicale murmure la réconfortante mélodie avec moi.


    Quand je relève la tête, je découvre l’ange aux yeux verts à côté de ma porte. Il s’avance avec circonspection, me rejoint et me regarde dans le miroir de la coiffeuse.


    — Je t’attendais. Je savais que tu m’appellerais, dit-il en me considérant avec un sourire. Tu le portes…


    Il lève la main, suit la courbe du collier du bout des doigts, puis effleure le pendentif qui, aussitôt, se met à vibrer comme un diapason. Il caresse délicatement le métal et, en dessous, ma peau me picote.


    — Je l’ai fabriqué pour toi, ajoute-t-il.


    J’examine le pendentif et découvre que sa spirale en forme d’œil aux contours étincelants ressemble au motif de la boîte à bijoux.


    Son toucher est doux, mais aussi brûlant, comme il suit avec ses doigts le cordon en cuir autour de mon cou. Il fait un pas en arrière et m’emprisonne dans l’éclat vert de ses yeux. Une myriade d’émotions défilent sur son visage, qui finit par prendre un air craintif mais soulagé.


    Incertaine, je tends le bras, m’attendant à rencontrer du vide, comme lorsque j’ai essayé de le toucher dans mes rêves. Au lieu de quoi elle rencontre de la chair chaude. L’atmosphère se charge d’électricité statique, tandis que je lui touche le dos de la main, laissant dans le sillage de mes doigts un mince filet de sang, que sa peau absorbe aussitôt. C’est alors que je les vois. Des arcs électriques rouges sur ma main.


    — Tu vois, poursuit-il en me soulevant délicatement la main et en admirant la danse des éclairs rouges sur mes phalanges, ta place est avec nous.


    Le souffle court, je lui demande :


    — Qui êtes-vous ?


    Il sourit.


    — Cherche dans les profondeurs de ton être et tu me trouveras.


    Ma curiosité non satisfaite et ma frustration m’empêchent de réfléchir. Je le revois me passant le collier autour du cou, me serrant dans ses bras protecteurs, sur la plage. Mais il ne s’agissait que de rêves.


    Ses yeux brillent comme des étoiles, exactement comme dans mes songes. Je les regarde fixement, hypnotisés, et le pendentif brûle ma poitrine, vibre d’une vie et d’une énergie propres.


    Son sourire, chaud et sincère, s’élargit.


    — Tu me reconnais. Tu m’as déjà vu en rêve. Ton étoile du matin…


    Au fond de moi, ma terreur prend racine, tandis qu’une portion de mon cerveau comprend ce qui m’arrive et qui Il est. Le pendentif émet des pulsations dans ma poitrine, me paralysant, et je suis incapable de retirer ma main de la Sienne.


    Il me regarde droit dans les yeux, manifestement déçu.


    — J’espérais ne pas t’effrayer sous cette forme.


    Je frissonne en me remémorant Son autre forme, énorme, avec Ses ailes noires de chauve-souris, Ses yeux verts et lumineux et Son visage noir de jais. Mais je suis toujours incapable de bouger. Alors, je me rappelle ce que Gabe m’a dit. Peut-Il lire dans mes pensées ?


    Je me concentre et érige un mur autour de mon esprit.


    Il me considère pendant un long moment, et son visage s’éclaire d’un sourire.


    — Excellent. (Alors que j’avais oublié qu’Il la tenait encore, Il me serre la main et la relâche.) Gabriel t’a appris à protéger ton esprit. C’est une très bonne idée.


    Je trouve enfin la force de fermer les yeux et de reculer. Je tremble tellement que je m’étonne que mes jambes n’aient pas cédé sous mon poids. Je sais que je devrais fuir, mais je ne suis pas certaine d’en être capable.


    Figé dans cette chambre à me demander comment faire pour nous sortir, papi et moi, de ce pétrin, je finis par comprendre.


    Mais bien sûr.


    C’est ce que je suis supposée faire. Ma raison d’être.


    Il est venu me chercher, et je ressens au plus profond de moi qu’il ne pouvait en être autrement. Gabe voulait que je L’attire à moi, que je découvre Son point faible. Et je m’en sens capable. Peut-être n’a-t-Il pas de faiblesses, mais je peux tous de même essayer de L’influencer. S’Il me fait confiance, je pourrai en profiter. Voilà ce que je dois faire de mon Emprise.


    Il doit en être ainsi.


    — Mais… quelle est Votre véritable forme ? je demande, décidée, en m’efforçant de trouver le courage nécessaire pour aller au bout de ma démarche.


    Si ma voix tremble, je parviens tout de même à soutenir Son regard.


    Son sourire s’évanouit, et Son visage devient un masque de tristesse.


    — Ma véritable forme…, répète-t-il, pensif, en secouant lentement la tête.


    Il replonge Son regard plein d’espoir dans le mien.


    — Ceci est ma véritable essence, ma forme céleste. C’est ainsi que je devais être. Et que je pourrais redevenir si j’étais autorisé à retourner au Paradis, ajoute-t-il avec un profond regret dans la voix.


    — Vous étiez un ange, dis-je en essayant de comprendre.


    Oui, Il était un ange avant d’être chassé du Paradis. Et Il veut le redevenir. S’Il retournait au Paradis, qu’adviendrait-il de l’Enfer ?


    Ses ailes bruissent dans Son dos. Sans m’en rendre compte, je me rapproche de Lui. Je lève la main pour caresser l’extrémité de Ses plumes, me sentant attiré par Lui. Avant d’entrer en contact avec elles, toutefois, je croise Son regard, et ce que j’y vois me fait changer d’avis. Ses yeux sont doux, mais aussi affamés. Je baisse la main, et mes yeux écarquillés se rivent de nouveau sur les Siens.


    — Pourquoi avez-Vous changé ?


    Il baisse la tête et grimace comme s’il avait mal.


    — La colère change les êtres, répond-il d’une voix de vieillard fatigué.


    — La colère… Contre quoi ?


    — Je n’avais jamais connu une perte comme celle-là, poursuit-il sans me regarder… (Le désespoir contenu dans Sa voix s’enroule comme une couverture autour de mon cœur et le serre. Puis Il relève les yeux.) J’ai besoin que tu me comprennes, Frannie. Je ne suis pas le monstre que les religions et les histoires déformées décrivent.


    — Je… je veux comprendre.


    C’est un mensonge ; tout ce que je veux, c’est fuir. Sauf que c’est impossible. Je dois trouver la force d’aller jusqu’au bout.


    — C’est vrai ? (Il secoue la tête et plonge Son regard torturé dans le mien.) Tu sais pourquoi Il m’a chassé ?


    — L’orgueil… ? je propose d’un ton plus hésitant que prévu.


    Il me considère de Ses yeux vert foncé, et un sourire triste Lui soulève le coin des lèvres.


    — C’est ce qu’ils t’ont éduquée à croire, n’est-ce pas ?


    — Toutes les histoires… la Bible… c’est ce qu’elles racontent toutes.


    Il soupire.


    — Les mortels se sentent mieux quand ils ont quelqu’un à blâmer. Ils ont besoin de séparer les « gentils » des « méchants » pour se sentir à l’aise. Quand on sait où est le Mal, on a la possibilité de l’éviter. Les mortels veulent d’un monde simple. En noir et blanc. Rien n’est noir ni blanc ; tout est gris, lâche-t-il d’un ton dur.


    — Je ne…


    Je m’interromps, comme Il recule et Se passe la main dans les cheveux, l’air profondément frustré.


    — Le Bien et le Mal ne sont pas séparés. Ce sont deux faces d’une même pièce. Aucun être n’est complètement bon.


    Et Il ajoute en Se donnant des coups de poing dans la poitrine :


    — Aucun être n’est complètement mauvais. J’ai été chassé parce que j’aimais Dieu plus que les autres.


    Son regard vert se fait suppliant.


    — Cela fait-il de moi quelqu’un de mauvais ?


    — Mais…


    Je ne sais quoi en penser, mais je m’oblige à ne pas bouger comme Il revient près de moi. Cet ange est Lucifer, je le sais ; néanmoins, Il reste un ange. Peut-être dit-Il la vérité. Je ne peux m’empêcher de penser qu’Il n’est peut-être pas le Mal incarné. Comme pour valider ce que je pense, Il reprend en me déchirant le cœur :


    — Prenons Matt, par exemple. Il n’est pas mauvais, Frannie. Il est ce frère que tu as toujours connu. Il se soucie de toi. Il s’efforce d’agir au mieux pour toi.


    Mes yeux s’emplissent de larmes, et je ravale la boule qui s’est formée dans ma gorge.


    — Il ne lui arrivera rien. Je m’en assurerai. Et si je reviens…, ajoute-t-il, les yeux fixés sur moi, alors il reviendra aussi.


    Je me rends compte que je pleure quand ma respiration bute sur un sanglot.


    Il y a de la compassion dans Son regard et, pendant un instant, j’oublie presque qui Il est. Il fait mine de me tendre la main, puis Se ravise.


    — Je suis désolé. Je ne voulais pas te faire de mal, mais j’ai besoin de ton aide. Les choses peuvent enfin être comme elles le devraient. Juste un mot, Frannie. Il ne faudra pas plus.


    Sa voix est douce, soyeuse, tellement séduisante. J’ai l’impression de m’y perdre.


    Je suis hypnotisée par Sa proximité, par la puissance qui Le traverse et se déverse en moi. Me remplit. Je frissonne, et ce mot – oui – est en équilibre sur le bout de ma langue.


    — Comment les choses sont-elles censées être ? Qu’attendez-Vous de moi ?


    Il pose doucement la main sur mon épaule, provoquant l’embrasement du pendentif.


    — Ouvre-moi la porte du Paradis.

  


    18


    [image: croix.jpg] 


    


AU DIABLE


    GABE


    Je plonge et roule par terre, comme la décharge céleste d’Aaron, dix fois plus puissante que le feu de Matt, anéantit la haie à gauche de la porte. Mon champ de protection destiné à me protéger du feu de l’Enfer est totalement inefficace contre une attaque céleste, car c’est le genre de chose qui n’est pas censé arriver.


    — Réfléchis ! je lance à Aaron en me relevant.


    — C’est tout réfléchi. J’ai eu l’éternité pour me décider.


    Je rassemble mes propres pouvoirs, et je sens l’énergie céleste me parcourir et brûler ma chair mortelle ; toutefois, je suis soulagé d’être toujours capable de la manipuler à ma guise.


    — Me détruire ne te servira à rien.


    Un sourire glacial lui éclaire le visage.


    — Mais ça me fera tellement de bien !


    — Tu as donc décidé de rejoindre Matt dans le royaume de Lucifer ? Car, si tu réussis ton coup, c’est bien là-bas que tu te retrouveras.


    — Deux mortels seront là pour raconter une tout autre histoire. Ce qu’Il recevra, c’est l’image de Matt en train de t’attaquer. (Il secoue lentement la tête.) Et le seul autre témoin jurera que j’ai tout essayé pour te protéger.


    — Daniel ne mentira jamais pour toi, je rétorque.


    Il prend un air satisfait et sûr de lui.


    — Je ne pensais pas à Daniel, poursuit-il d’une voix calme, tandis que Faith sort de derrière un érable, dans le fond du jardin.


    Elle me regarde pendant un long battement de cœur avec des yeux sombres et morts.


    — Faith…


    Son magnifique visage se tord de douleur.


    — J’aurais fait n’importe quoi pour toi, dit-elle, comme une grosse larme déborde de sa paupière et lui dégouline sur la joue.


    — Tu sais ce qu’on dit des femmes rejetées, glousse Aaron.


    — S’il te plaît, Faith, abrite-toi dans la maison, je la supplie.


    Au lieu de quoi elle préfère se cacher derrière le tronc.


    — Elle et moi avons discuté un peu, et elle te voit tel que tu es vraiment, maintenant. Elle a compris que tu la manipulais. (Un sourire malveillant lui déforme le visage.) Comme je te l’ai dit, tout indiquera que tu es mort de la main de Matthew. Il n’y a rien de plus tragique que de voir un élève se retourner contre son maître.


    Aaron lève subitement la main, d’où jaillit un éclair blanc qui passe tout près de ma tête. Heureusement, je l’évite en roulant sur le côté.


    J’entends Faith crier de derrière son arbre :


    — Non !


    — Ne fais pas ça, Aaron, je répète en me relevant.


    Mon cœur s’emballe dans ma poitrine lorsque je la vois sortir de sa cachette et se rapprocher lentement d’Aaron, les yeux écarquillés, terrorisée. Du regard, j’essaie de lui signifier de retourner derrière l’érable, mais je n’en fais pas trop pour ne pas éveiller les soupçons d’Aaron.


    — Aaron, dis-je en levant la main, espérant ainsi focaliser son attention sur moi. C’est vraiment une très mauvaise idée. Même s’Il tombe dans le panneau et croit ta version, tu ne récupéreras jamais mon job. Il voudra une Domination pour me remplacer.


    — J’ai fait mes preuves. Largement. Pendant des éons, j’ai toujours fait ce qu’on attendait de moi. Je sais qu’Il me récompensera pour ça. J’en suis persuadé.


    — Tout ce qu’Il verra, c’est ton orgueil.


    — Non. (Il secoue violemment la tête, et sa main, miroir de son esprit, se couvre d’éclairs.) Je n’ai jamais mis personne au-dessus de l’homme. C’est l’erreur fatale qu’a commise Lucifer. C’est parce que j’aime l’homme que je veux ta place. Ses enfants ont besoin de quelqu’un qui saura véritablement les protéger de Lucifer. (Il ouvre la main qui pend contre son flanc et désigne le jardin d’un geste du bras.) Et il suffit de voir où nous en sommes aujourd’hui pour comprendre que tu ne t’es pas montré à la hauteur de ta mission.


    Faith l’approche par-derrière. Avant que je puisse réagir, elle lui saute sur le dos, lui fait perdre l’équilibre, et ils tombent tous les deux par terre. Je bondis et les rejoins au moment où Aaron se retourne et plaque le bras de Faith au sol. Je plonge, attrape Faith et l’entraîne hors de portée de son assaillant. Dans l’instant qui suit, cependant, une décharge électrique l’atteint et se déverse en moi.


    Je grogne et lâche Faith, tandis qu’une odeur de chair brûlée se répand dans l’atmosphère nocturne et humide. Étendue par terre, Faith est prise de convulsions, puis cesse de bouger.


    J’ai à peine le temps de me relever qu’Aaron me prend de nouveau pour cible. Cette fois, je ne suis pas assez rapide, et sa décharge m’atteint au bras. Sous ma forme céleste, son attaque n’aurait fait que très peu de dégâts physiques, mais mon nouveau corps pseudo-mortel est bien plus fragile. L’énergie d’Aaron m’arrache un morceau de chair de l’épaule, laissant un cratère sanguinolent et me jetant à terre.


    Aaron écarquille les yeux en voyant les dommages qu’il a causés. Son regard se pose successivement sur ma blessure et sur mon visage. Il lève le bras très lentement, et son incrédulité cède la place au triomphe.


    En claquant, la porte de derrière attire son attention. Comme il se retourne, l’éclair qui m’était destiné jaillit vers Maggie, qui se tient, stupéfaite, sur la terrasse. Elle a à peine le temps de sursauter avant d’être littéralement consumée.


    — Non !


    Et mon cri se mue en grognement. Mon énergie déchire ma chair, et je lance une décharge qui atteint sa cible. Aaron hurle et s’écroule.


    Soudain, tandis que je suis assis par terre, sonné, quelque chose me fonce dessus. Au début, je me dis que c’est Faith, qu’elle n’est peut-être pas morte après tout, puis je me rends compte qu’il s’agit de Maggie.


    Je n’arrive pas à comprendre qu’elle ne soit pas un vulgaire tas de cendres sur la terrasse. J’ai vu l’éclair d’Aaron l’atteindre. Un mortel ne peut pas survivre à une décharge céleste directe.


    — Lève-toi ! me crie-t-elle en me tirant par le bras, m’arrachant à mes réflexions.


    Je parviens à me relever à l’instant où Aaron contre-attaque. Mais, au lieu de nous toucher de plein fouet et de nous incinérer, son éclair se brise devant nous, se heurtant à une barrière invisible. Je sens alors que nous sommes entourés d’un champ protecteur dont j’ignore l’origine.


    Quand les éclairs ont disparu, je regarde dans les yeux terrifiés de Maggie.


    — Qu’est-ce que tu as fait ?


    Elle se met à trembler et se rapproche de moi.


    — Je… je ne sais pas.


    Je me tourne vers Aaron, qui me lance un regard noir avant de disparaître. Faith gît, immobile, par terre. De fines volutes de fumée blanche s’élèvent de son corps.


    J’attrape Maggie par le bras et l’attire à moi.


    — Tout va bien ?


    Elle hoche la tête et, le regard rivé sur le corps de Faith, ne paraît pas aller bien du tout.


    — Où est ton père ?


    — À l’intérieur. Avec Grace, répond-elle d’une voix tremblante.


    Je me concentre, mais je suis incapable de reconnaître la nature du champ qui nous entoure. C’est bel et bien un champ d’énergie, mais ce n’est pas le mien.


    « Cela a un rapport avec les champs magnétiques ? » avait demandé Daniel concernant les pouvoirs de Maggie.


    Et il avait raison.


    Maggie est un Bouclier humain.


    Je lâche un profond soupir. Il ne s’agit donc pas seulement de Frannie et de Grace. Les membres de cette famille ne sont pas uniquement des Néphilim.


    Je suis à la fois soulagé et attristé. Maggie et Grace protégeront Frannie comme je n’en serais jamais capable. Grace peut chasser les démons, et Maggie la protéger contre les assauts physiques célestes et infernaux. Toutefois, cela implique qu’elles deviennent toutes les deux des soldats dans cette guerre.


    Maggie me serre si fort que je crains pour mes côtes. Mais je ne la repousse pas. Au contraire, je la garde contre moi et l’inonde de paix, tandis que l’électricité qui nous entoure diminue avant de disparaître complètement de concert avec ses tremblements.


    — Rentre à l’intérieur et retrouve ton père, lui dis-je en la guidant doucement jusqu’à la porte.


    Une fois Maggie à l’abri de la maison, je me tourne vers Faith. Je m’agenouille et, comme si cela pouvait faire une différence, je prie pour que son âme soit prise en charge par une créature céleste. J’essaie de la toucher, mais elle a déjà perdu de sa substance. Bientôt, elle aura totalement disparu de ce plan pour réapparaître dans le Monde d’en bas. Je respire profondément pour chasser la douleur qui m’enserre la poitrine et je demeure avec elle jusqu’à ce qu’elle se soit dissipée comme la brume. Quand elle n’est plus là, je reste à genoux une minute supplémentaire avant de sortir mon téléphone pour appeler Luc.


     


    
LUC


    Je viens de monter à bord de la Shelby quand mon téléphone vibre dans ma poche.


    — Frannie est chez son grand-père, me dit Gabriel d’une voix sourde.


    Je suis aussitôt pris de panique.


    — Qu’est-ce qui se passe ? Elle va bien ?


    — Dépêche-toi d’aller chez Ed, lâche-t-il d’un ton plus dur.


    Je n’attends pas qu’il ait terminé sa phrase pour démarrer et sortir du parking.


    — Je suis en route.


    — On se retrouve là-bas, ajoute-t-il avant de raccrocher.


    Le trajet ne dure pas plus de cinq minutes, mais il me paraît interminable. Je fonce dans l’allée et ouvre ma portière avant même de m’être arrêté.


    Quand je vois Gabriel frapper à la porte, je n’en crois pas mes yeux. Il a le bras en écharpe, et son épaule est bandée n’importe comment.


    Je le rejoins en courant, le système sanguin saturé d’adrénaline.


    — Pourquoi frappes-tu ? Pourquoi n’apparais-tu pas directement à l’intérieur ?


    — Je ne peux pas. Il y a un genre de champ… (Il frappe de nouveau.) Frannie ! hurle-t-il.


    — Ed ne répond pas, c’est bizarre.


    Il secoue la tête.


    — Matt m’a dit qu’Ed n’était plus lui-même.


    — Par l’Enfer… (Ma panique redouble d’intensité. Ed est donc possédé, et sa maison entourée d’un champ que même Gabriel est incapable de pénétrer.) Essaie encore, lui dis-je en m’éloignant.


    Je longe le mur et jette un coup d’œil par la fenêtre du séjour. La pièce est plongée dans l’obscurité mais, soudain, une lumière s’allume dans un coin, et je vois Ed tituber vers la porte. Il semble soûl. Ou tout juste sorti d’un état de possession, expérience qui secoue pour le moins. Il progresse de meuble en meuble en se dirigeant vers la porte.


    Je retourne auprès de Gabriel en courant et arrive sous le porche au moment où la porte s’entrouvre. Ed n’a pas retiré la chaînette de sécurité.


    — Qu’est-ce que vous voulez ?


    — Ed, commencé-je. Frannie est ici et elle est en danger. S’il vous plaît, laissez-nous entrer.


    Sa mine renfrognée et son air bourru cèdent un peu de terrain à son inquiétude.


    — Je vous l’ai dit ce matin : je ne l’ai pas vue.


    Je m’efforce de garder mon calme.


    — Ed, écoutez-moi. Je sais que cela vous paraît bizarre, que vous ne me croyez pas, mais je vous jure que je vous dis la vérité. Frannie est là. Elle est chez vous.


    — Je le saurais, si elle était là, dit-il, soupçonneux.


    — Je vous en prie, faites-nous confiance.


    Alors son regard méfiant se pose sur Gabriel.


    — Qui ça, « nous » ?


    — Lui, c’est Gabriel. Laissez-nous entrer, Ed.


    Il avise l’écharpe et le pansement de fortune sous le tee-shirt brûlé.


    — Le fameux Gabriel ? demande-t-il, sceptique. L’ange qui aide Frannie ?


    Gabriel hoche la tête, mais un voile de culpabilité lui couvre le visage.


    Ed nous observe pendant quelques longues secondes avant de refermer la porte pour décrocher la chaînette. Pendant un instant, je me demande s’il n’a pas changé d’avis mais, au moment où Gabriel et moi échangeons un regard paniqué, Ed ouvre en grand et prend le temps de nous observer.


    — Elle n’est pas là, répète-t-il, mais il semble un peu moins sûr de lui.


    — C’est une très longue histoire, lui dis-je. Comment vous sentez-vous ?


    — J’ai l’impression de m’être fait piétiner par un des clydesdales de Budweiser, répond-il en se massant les tempes.


    — Ça va passer, je le rassure tandis que, perdant patience, Gabriel nous passe devant et se glisse dans la maison.


    — Frannie ! hurle-t-il.


    Au même instant, une porte s’ouvre dans le couloir et Frannie sort de sa chambre.


     


    
FRANNIE


    On dirait qu’un bélier ne cesse de se jeter sur la porte d’entrée.


    Lucifer me regarde, un soupçon de désespoir dans les yeux.


    — Dis-le, Frannie. Promets-moi allégeance et fais de moi ce que j’aurais toujours dû être.


    Sa main, jusque-là douce sur mon épaule, se resserre douloureusement.


    J’entends la porte de la chambre de papi s’ouvrir. Je me dégage de l’emprise de Lucifer, Le contourne et me dirige vers la porte. Lorsque je sens Ses doigts glisser sur mon dos, je me rappelle que je suis nue sous ma serviette de bain. J’enfile mon jean et mon débardeur et tends la main vers la porte, mais Lucifer m’attrape aussitôt le poignet.


    — As-tu foi en moi ?


    Je me retourne et me dégage une fois de plus.


    — Oui, mais je dois y aller. Mon grand-père a besoin de moi.


    Il secoue la tête, et un sourire Lui fend lentement le visage.


    — Ton grand-père peut très bien se débrouiller seul.


    Il m’emprisonne dans Son regard, et Son énergie me remplit, faisant vibrer l’intérieur de mon corps à une fréquence particulière : la Sienne. Le pendentif réagit aussi ; je pose la main dessus et le presse contre ma poitrine. Ce Lucifer-ci est tellement différent de l’autre, croisé dans l’appartement de Luc. Est-il possible qu’Il me soit apparu la première fois tel que je m’attendais à Le voir ? Ce Lucifer-ci est-il le vrai ? Peut-être que tout le monde se trompe à Son sujet…


    Comme je Le regarde dans les yeux, quelque chose s’agite à l’arrière de mon esprit. Je connais mon rôle à présent, ce que je suis supposée faire… Cette créature me regarde, attendant que je prononce la promesse qui déclenchera son changement… sauf que quelque chose cloche…


    Je glisse vers la porte.


    — Je reviens tout de suite. Je le promets.


    Dès qu’Il me lâche, un courant électrique me parcourt, faisant se dresser tous les poils de mon corps.


    — Va, mais ne permets pas qu’ils te fassent douter de la vérité.


    Gabe jaillit dans le séjour au moment où je sors de ma chambre. Il me voit et me rejoint à grands pas. J’ai un peu de mal à le reconnaître. Il a les yeux enfoncés, le bras en écharpe, et il saigne.


    Les anges ne saignent pas.


    Mon Dieu ! qu’ai-je donc fait ?


    En moi, tout devient glacial. Je suffoque. Je regarde par-dessus mon épaule, vers le couloir, en me demandant ce que je vais y voir. Je doute de la réalité même.


    — Frannie…, commence Gabe, mais papi l’interrompt.


    Il me regarde fixement comme si je venais de me matérialiser devant lui.


    — Quand est-ce que tu es arrivée ici ? me demande-t-il tandis que Luc referme la porte derrière lui.


    Un peu perdue, je me rapproche doucement de lui.


    — Il y a un certain temps. Tu m’as préparé un sandwich, tu ne te rappelles pas ?


    — Non…, répond-il en secouant lentement la tête, le front barré d’une ride profonde.


    Luc dépasse Gabe et se plante devant moi en regardant furtivement la porte de ma chambre.


    — Frannie, tu vas bien ?


    J’acquiesce, incapable de détacher mes yeux de l’épaule de Gabe.


    — Matt t’a-t-il fait du mal ? poursuit Luc en m’examinant.


    — Non, je vais bien.


    — Tu as de la chance, alors, dit Gabe d’une voix mesurée.


    Derrière son air fatigué, je vois qu’il est très en colère, et je ne peux pas l’en blâmer.


    — Personne ne veut me faire du mal, je reprends en m’approchant d’eux. Je sais ce que je dois faire, maintenant.


    Dans ses yeux, la colère se teinte de crainte.


    — Il est venu ici. Tu L’as vu.


    Ce n’était pas une question, mais je hoche quand même la tête.


    Il inspire profondément et garde l’air dans ses poumons pendant quelques secondes.


    — Ton âme… Tu n’as pas… Tu n’as rien fait ?


    Circonspect, une expression indéchiffrable sur le visage, Luc assiste à notre échange.


    Mon rythme cardiaque s’accélère. Je dois les convaincre que tout va bien. Pour le mieux, même. Je sais quelle partition je dois jouer et, tant que Lucifer me fera confiance, je crois que je peux y arriver.


    — Non, je n’ai rien fait. Ne voyez-vous pas qu’on y est enfin ? que le moment est venu ?


    Sans m’écouter, Gabe passe devant moi et ouvre violemment la porte de ma chambre. Je me crispe, m’attendant à… quelque chose.


    — Il faut partir d’ici, lance-t-il.


    Je le rejoins à l’intérieur de la chambre vide. Je suis à la fois soulagée et un peu déçue.


    Gabe sort de la chambre, et je lui emboîte le pas.


    Papi se tient près du canapé, le regard fixé sur moi, l’air complètement perdu. Il passe un bras autour de mes épaules et m’attire contre lui. Ensemble, nous nous asseyons sur le canapé deux places. Son visage s’éclaire d’un sourire méfiant.


    — Tu as quelque chose à dire à ton vieux papi ?


    Je hausse les épaules.


    — Tu ne te rappelles vraiment pas m’avoir accueillie tout à l’heure ?


    — Il était possédé, explique Luc, adossé à la cheminée.


    Mes entrailles se glacent.


    — Possédé ? (Je repense à son odeur de soufre et à sa voix changeante, et mon estomac se retourne.) Oh ! papi, je suis vraiment désolée. Je n’aurais pas dû venir ici.


    — Ne dis pas n’importe quoi, rétorque-t-il en me serrant l’épaule.


    Mais je ne peux pas m’empêcher de le penser. Peu importe où je vais et ce que je fais, je mets tous les gens qui m’entourent en danger.


    Luc le lit dans mon regard. Comme dans un livre ouvert.


    — Ce n’est pas ta faute, Frannie. Ed va bien. Il ne se souvient de rien.


    J’ai envie de crier, mais je me reprends. Après tout, ils ne lui ont fait aucun mal. Celui qui a possédé papi ne nous a fait aucun mal, ni à lui ni à moi.


    À cause de Lucifer.


    Soudain, je comprends.


    « Ta place est ici, avec moi. Je serai toujours là pour te protéger. »


    Ce n’étaient pas les mots de papi. Mais ceux de Lucifer.


    Un éclair de colère me traverse comme un météore chauffé au rouge.


    C’était Lui.


    Comment a-t-Il osé ? Papi est vieux. Il aurait pu le tuer.


    Ma pensée suivante m’atteint comme un coup de pied à l’estomac.


    Matt.


    Il était dans le coup. Il m’a laissée ici en compagnie de Lucifer et n’avait aucune intention de revenir me chercher. Il ne voulait pas du tout aider Maggie. Son unique objectif était de me livrer à son patron.


    « Il se soucie de toi. Il s’efforce d’agir au mieux pour toi. »


    Les paroles de Lucifer tournent en boucle dans mon esprit, et je suis prise de vertige. Je ferme les yeux pour ne pas perdre l’équilibre.


    — Frannie, qu’y a-t-il ? me demande Luc en se redressant d’un coup d’épaule dans la cheminée.


    Sa voix m’arrache à ma réflexion, et je me rends compte que j’ai froid. Je suis toute pâle, j’en suis certaine.


    — Comment va Maggie ? ma famille ?


    — Ils vont bien. Faith est avec eux, répond-il, ce qui lui vaut un regard peiné de Gabe.


    Celui-ci s’assied sur le canapé en face de nous et me considère à travers ses cils blancs et épais.


    — Qu’entends-tu par « je sais ce que je dois faire » ?


    Je respire lentement pour contenir ma colère, et je soutiens son regard. Quand je suis à peu près certaine que ma voix ne tremblera pas, je prends la parole sans le lâcher des yeux :


    — Tu sais que j’ai toujours pensé être un genre de diplomate, que mon rôle était d’aider les gens à communiquer, les opposés à se comprendre.


    Comme j’hésite, Gabe hoche la tête, m’invitant à continuer. Je déglutis difficilement, me mords la joue et poursuis sans oser le regarder dans les yeux :


    — Et si ces opposés étaient l’Enfer et le Paradis ?


    Papi se raidit, et ses doigts m’agrippent l’épaule un peu plus fort. Je regrette qu’il soit là. Et je regrette d’être venue chez lui, de l’avoir mêlé à cette histoire. Je relève la tête pour affronter la réaction de Luc et Gabe. Tous les deux échangent un regard inquiet.


    — Si quelqu’un peut le faire, c’est bien elle, remarque Luc en se tournant furtivement vers moi.


    — Comment ça ?


    Luc saisit un cadre sur le manteau de la cheminée et le détaille.


    — Frannie est une Néphilim, reprend Luc, mais une part d’elle appartient à l’Enfer. Depuis toujours.
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RÉVÉLATIONS


    FRANNIE


    Mon esprit vacille. Papi est assis sur le canapé à côté de moi et écoute, abasourdi, les explications de Luc.


    — Frannie et ses sœurs sont uniques, termine-t-il. Gus n’était pas un démon ordinaire, aussi est-il logique que l’Enfer réclame Frannie avec autant d’enthousiasme. Quand on y réfléchit, ça explique beaucoup de choses.


    J’y ai réfléchi, en effet. Si choquant que soit le fait que papi, et donc moi, ma mère et mes sœurs, soyons en partie des démons, je n’oublie pas ce que Lucifer m’a dit.


    « Aucun être n’est complètement mauvais. »


    Pendant un instant, j’ai envie de tout leur dire, mais je ne suis pas encore prête à partager ce que je sais. J’ai d’abord besoin de comprendre ce que cela signifie. Et comment je peux en tirer profit. Je ne sais pas pourquoi, mais je suis sûre de détenir la clé. Je le sens. La réponse à tout. Maggie, Taylor, Matt. Je peux tout arranger.


    Gabe, qui se tenait la tête dans la main, se redresse et fixe sur Luc un regard intense.


    — Il faut qu’on l’éloigne d’ici.


    — Non ! je m’écrie, un peu trop véhémente.


    Il me considère d’un air las.


    — Tu ne dois rien croire de ce qu’Il t’a dit, Frannie.


    Je lève les bras en l’air en signe d’exaspération.


    — Il n’y a rien de plus important, Gabe. Peux-tu imaginer un usage plus important pour mon Emprise ? C’est de ça que je parlais. C’est ça que je dois faire ! Tu m’as toujours dit que je pourrais changer les contours de l’Enfer et du Paradis.


    — Oui, mais pas comme ça ! rétorque-t-il en se levant brusquement.


    — Réfléchis une seconde, Gabriel, intervient Luc en se redressant. Frannie a peut-être bien raison.


    — Tu plaisantes ! lâche Gabe, l’air écœuré. Tu es censé l’aimer, non ? Comment oses-tu l’abandonner entre Ses mains ?


    Pendant une seconde, Luc semble avoir pris un coup à l’estomac. Une grimace lui déforme momentanément le visage.


    — Ce n’est facile pour aucun d’entre nous. (Il me regarde dans les yeux, puis se tourne vers Gabe.) Imagine que Frannie réussisse à le vaincre. En comparaison, la révolte de Rhenorian ressemblera à une dispute de bac à sable.


    Mon estomac se met à bouillonner.


    — Je n’ai l’intention de vaincre personne, dis-je, la bouche sèche. Il ne s’agit pas du tout de ça. Il veut changer… retourner au Paradis. Il faut juste que je négocie une trêve.


    — Une trêve, répète Luc, circonspect, en fronçant les sourcils.


    Gabe s’affaisse sur une chaise et fixe le regard sur moi.


    — Tu ne suggères pas de…


    — Je ne devrais même pas avoir besoin de mon Emprise. C’est une évidence : quand on veut faire le bien, il n’y a pas d’objectif plus grand que… comment dire… l’abolition de l’Enfer. Si j’arrivais à Le convaincre… je parle de Dieu… de laisser Lucifer rentrer à la maison, alors tout serait pour le mieux, tout redeviendrait comme avant l’Enfer.


    — Tout n’était pas pour le mieux avant l’Enfer, Frannie, dit Gabe, le visage figé, la mâchoire serrée.


    — Qu’est-ce que tu en sais ? Tu as été créé après la Guerre, non ?


    — En effet, mais ce n’est pas pour rien qu’on parle d’une Guerre… Celle-ci a été le point culminant d’un conflit commencé bien plus tôt, à la racine duquel il y avait le pouvoir et l’orgueil. Lucifer a eu trop de pouvoir pendant trop longtemps. Je L’imagine mal y renoncer pour rentrer dans le rang.


    Mon esprit s’emballe et mes poils se hérissent. Je n’ai pas envie d’user de mon Emprise contre eux. Et je ne devrais pas avoir à en arriver là. C’est pourtant logique ! Pourquoi Gabe et Luc ne le voient-ils pas ? Je peux y arriver ! En finir avec l’Enfer ! C’est cela, ma raison d’être. C’est tellement évident…


    — Je pense que tu as tort, j’affirme à Gabe.


    Tout le monde, même papi, a le regard fixé sur moi comme si j’avais perdu l’esprit.


    Luc s’avance vers moi et, très lentement, pose la main sur mon bras. Il me dévisage et met mes cheveux derrière mes épaules. Ma respiration devient irrégulière.


    — Ne fais pas ça, Frannie. S’il te plaît. C’est dangereux. Tu ne peux pas sérieusement croire qu’Il va changer.


    Tout en moi se crispe, en partie du fait de la proximité de Luc mais aussi à cause de ce qu’il vient de dire.


    — Tu as bien changé, toi, lâché-je avant de tourner les talons et de filer.


     


    
LUC


    Un point pour elle.


    Je la regarde s’éloigner et je me rends compte que j’ai envie de la croire. Frannie m’a changé. En profondeur. Pourrait-elle arriver au même résultat avec Lucifer ? Je prends une profonde inspiration avant de me tourner vers Gabriel.


    — Est-ce possible ?


    Il secoue la tête, tandis que Frannie claque la porte de sa chambre.


    — Je ne sais pas.


    Ed qui, contrairement à son habitude, n’a pas dit grand-chose, considère Gabriel avec une incrédulité muette.


    — Qu’est-ce qu’elle raconte ? Elle veut négocier une trêve ?


    Je secoue la tête à mon tour, incapable ne serait-ce que d’imaginer une telle situation.


    — Frannie est bien plus importante qu’on le croie, répond Gabriel.


    Je vois à son air pensif qu’il se pose lui aussi des questions.


    Cependant, si on la laisse essayer et qu’elle échoue, on risque de tous y passer. Le regard troublé de Gabriel croise le mien. Apparemment, il est arrivé à la même conclusion que moi.


    — C’est à cause de moi, dit Ed. C’est parce que mes origines sont en Enfer.


    — Non, je lui réponds, même si ce n’était pas une question, en m’asseyant à côté de lui sur le canapé deux places. Et vos origines ne sont pas vraiment en Enfer.


    — Ça ne change rien, parce que je ne lui suis d’aucune utilité.


    — Vous pourriez la convaincre de vous écouter, poursuis-je en me passant la main dans les cheveux.


    Il regarde fixement le plancher en secouant la tête.


    — Elle n’écoute plus personne, vous le savez bien. (Il relève la tête.) Et si elle avait raison ?


    — Elle a tort, intervient Gabriel, que nous avons arraché à sa réflexion.


    Cependant, il n’a pas l’air très convaincu.


    Ed nous regarde tour à tour.


    — D’où lui vient cette idée que Lucifer veut retourner au Paradis ? se demande Gabriel à voix haute.


    — Le démon à la langue de serpent, ça te dit quelque chose ? lui demandé-je durement. Eh bien ! là, on a affaire au maître en la matière. Il est capable de faire gober presque n’importe quoi à n’importe qui. Il ne peut rien contre les créatures célestes, évidemment, mais il a eu des éons pour s’entraîner sur les mortels, ce que Frannie est toujours, malgré son potentiel.


    — Elle n’était pas prête, reprend Gabriel d’un ton sévère. Nous n’avions pas assez de temps devant nous. Elle n’arrive pas à Le bloquer, ajoute-t-il, désespéré.


    Mon cœur se serre, forme un nœud.


    Avec une grimace, Gabriel retire son écharpe et la jette sur la table basse. Il se masse l’épaule, l’air las.


    — Comment est-ce arrivé ? Elle était vouée au Paradis. Protégée par un Bouclier. Il n’aurait jamais dû arriver jusqu’à elle.


    C’est ma faute, bien entendu.


    — Le mage. Je suis sûr que c’est lui qui Lui a ouvert la porte. Tout ce qu’il avait à faire, c’était éloigner Frannie de toi et de ta protection. Ce qu’il a fait en se servant de l’image de Maggie. Voilà pourquoi nous sommes tous ici aujourd’hui.


    — Alors, qu’est-ce qu’on peut faire ? s’enquiert Ed en se tournant vers le couloir.


    Je lance un regard entendu à Gabriel.


    — Attendre une intervention divine.


     


    
FRANNIE


    Je traverse la chambre et me dirige tout droit vers la fenêtre. Tout le monde me dit que Maggie va bien, et j’ai très envie de les croire, mais tant que je ne l’aurai pas vue de mes propres yeux…


    J’hésite entre me rendre chez moi et rester ici. En fait, je suis partagée entre beaucoup de choses. Lucifer est venu me parler et, vu la manière dont notre conversation a été interrompue, je suis certaine qu’Il reviendra. Je suis également sûre de ne pas pouvoir Lui échapper, mais en ai-je seulement envie ? Je n’ai pas l’impression qu’Il me veuille du mal. Je pourrais Lui demander d’ordonner aux Siens de laisser ma famille tranquille. Le désespoir me gagne, et je regarde par-dessus mon épaule vers la porte en me demandant si je ne vais pas, encore une fois, m’évader par la fenêtre.


    Non. Je ne peux pas faire ça à papi. Par ailleurs, Gabe serait capable de frapper quelqu’un si je lui filais encore entre les doigts.


    Je fais les cent pas en essayant de me calmer, mais ma respiration et mon rythme cardiaque ne cessent de s’accélérer. Je ne peux pas rester à attendre. Je fais une dernière fois le tour de ma chambre, puis j’abandonne. J’ouvre la porte et sort dans le couloir.


    — Je vais à la maison. J’ai besoin de voir Maggie.


    Gabe lance une mise en garde silencieuse à Luc, qui baisse la tête.


    Je suis soudain prise de panique.


    — Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


    Personne ne répond.


    — Quelque chose ne va pas ? Luc, tu m’as dit que Faith était là-bas.


    Luc croise mon regard, puis se tourne vers Gabe, qui fait comme si je n’étais pas là.


    — Dites-moi ce qui se passe !


    Enfin, Gabe relève la tête. Lorsqu’il parle, sa voix est grave et blessée :


    — Faith est morte. Aaron l’a tuée.


    — Non.


    Le mot est sorti de ma bouche comme si je venais de prendre un coup de pied dans le ventre. Je ferme les yeux et me concentre sur ma respiration. Lorsque je m’en sens capable, je poursuis :


    — Comment vont les autres ?


    Je sais que c’est égoïste, et la mort de Faith me rend malade, mais j’ai besoin d’avoir des nouvelles de ma famille.


    — Ta famille va bien, répond Gabe.


    — Que s’est-il passé ? Qui est Aaron ?


    Gabe s’adosse au mur, pousse un profond soupir, mais son corps reste tendu, ses muscles contractés.


    — C’est le gardien auquel j’avais confié la protection de Maggie.


    Sa réponse plonge mon esprit dans le chaos. C’est à n’y rien comprendre.


    — Un ange gardien ? Un gardien a tué Faith ?


    Il acquiesce, et je vois qu’il est près de craquer.


    — Gabe ?


    Il serre les poings et grimace, s’efforçant de ne pas perdre le contrôle de ses nerfs. Puis il se tourne vers la fenêtre et lâche un grognement blessé et désespéré qui lui déchire les poumons. Son cri est douloureux à entendre, et je comprends qu’elle lui a tout avoué. Il sait qu’elle était amoureuse de lui.


    Je n’ose rien dire. Je n’ose pas bouger.


    Il se passe la main dans ses boucles platine et se tourne vers moi.


    — Elle me faisait confiance, et je n’ai pas été à la hauteur. C’est ma faute. C’est moi qui l’ai tuée.


    Je m’approche doucement de lui. Luc détourne les yeux quand je le serre dans mes bras et lui envoie le contenu de mon cœur. Je ne veux pas qu’il souffre. Je veux lui rendre tout ce qu’il m’a apporté jusque-là.


    Au bout de quelques minutes, sa respiration ralentit. Il me pose la main sur la tête et me caresse les cheveux.


    — Merci.


    Je m’écarte et le regarde dans les yeux.


    — Je t’en dois un bon millier d’autres.


    Son sourire est étroit et triste.


    — Maggie va bien, dit-il.


    Je comprends que c’est lui qui a contenu la panique qui commençait à enfler dans ma tête.


    J’ai peur de dire ce que je pense mais, comme il lit en moi comme dans un livre ouvert, je me lance :


    — Est-elle toujours sous la protection de cet Aaron ?


    — Maggie est capable de se débrouiller toute seule, répond-il en secouant la tête.


    La panique resurgit en moi ; je la sens qui serpente le long de ma gorge.


    — Qu’est-ce que ça signifie ?


    Il se tourne furtivement vers Luc, puis me regarde dans les yeux.


    — Maggie a son propre don. C’est un Bouclier humain.


    — Un quoi ? lâchons-nous de concert, papi et moi.


    Papi se tient dans la cuisine, un mug à la main.


    Gabe soupire de nouveau.


    — Il semblerait qu’elle soit capable de manipuler les champs magnétiques pour former un champ d’énergie autour d’elle et de quiconque se trouve à proximité. Ça fonctionne un peu comme un Bouclier.


    — Comment le sais-tu ?


    — Aaron m’a attaqué. Enfin… Matt m’a agressé le premier. Grace l’a arrêté avec un genre de prière, et alors Aaron a décidé de terminer le travail.


    Dans ma gorge, la panique se teinte de peur, tandis que mes derniers espoirs pour Matt s’évaporent comme un filet de brume dans le vent. À moitié sonnée, je ravale la boule dans ma gorge.


    — Grace… a fait quoi ?


    Il ferme les yeux et baisse la tête.


    — Tes sœurs ont reçu des dons nécessaires à ta survie. Et à la leur.


    Je prends une seconde pour assimiler cette information. J’ai toujours su que Grace avait quelque chose de spécial.


    — De quoi Grace est-elle capable ?


    — Elle voit les auras, la véritable essence des êtres, répond Gabe avec lassitude, avant d’arborer un sourire prudent. Et puis elle est capable de repousser les démons, ce qui est bien pratique.


    Je prends une profonde inspiration.


    — Ça explique beaucoup de choses, je murmure.


    — En effet.


    Tout le monde tourne la tête à l’unisson en entendant une voix douce et désincarnée dans le coin le plus sombre du couloir. Deux yeux verts s’allument dans les ténèbres.
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INTERVENTION PAS TOUT À FAIT DIVINE


    FRANNIE


    Un battement de cœur plus tard, Luc me fait passer derrière lui, et Gabe se dresse devant nous, le bras parcouru par des éclairs et tendu vers Lucifer.


    — Arrêtez ! je m’écrie en me libérant de l’étreinte de Luc.


    Lucifer fait quelques pas dans notre direction, et la lumière tamisée qui se déverse en biais par la porte ouverte de ma chambre embrase Ses cheveux d’or, Lui faisant comme un halo autour de la tête. Il arbore un léger sourire en coin et me transperce du regard.


    — Nous nous retrouvons enfin, mon aimée.


    — Elle n’est pas Votre aimée, lance Luc d’une voix mesurée.


    Il m’oblige à rester derrière lui. Je vois bien qu’il n’a pas peur de son ancien roi.


    — Bien sûr que si, rétorque Lucifer, le regard fixé sur lui. Et la tienne aussi.


    — Arrête !


    Je contourne Luc et j’essaie de baisser le bras tendu de Gabe.


    Tout le monde se fige et, pendant un long moment, le silence s’installe. Puis je sens le bras de papi s’enrouler autour de moi.


    Lucifer le regarde par-dessus mon épaule.


    — À part les yeux bleus, la ressemblance est frappante, dit-il. N’est-ce pas, Luc ?


    Luc ne répond pas et reste entre nous, la mâchoire crispée et le regard assassin.


    — Ton père était ma main gauche, reprend Lucifer en s’adressant à papi. Il a renoncé à tout pour toi.


    Je n’arrive pas à déchiffrer l’expression de papi, qui ne lâche pas Lucifer des yeux.


    — Frannie ne devrait pas avoir à payer pour mes péchés, finit-il par dire.


    Mon cœur se serre.


    — Papi, non, ne dis pas de bêtise. (Je le prends dans mes bras.) Ça n’a rien à voir avec ça.


    Gabe a toujours le bras tendu, prêt à lancer des éclairs sur Lucifer, tandis que Luc semble sur le point de bondir. Il faut que je désamorce la situation. Je n’ai pas le choix. Je me concentre et mets mon esprit à contribution.


    — Nous sommes tous dans le même camp. Asseyons-nous pour discuter.


    Lentement, les éclairs qui couvrent la main de Gabe disparaissent, tandis qu’il baisse le bras.


    Je me tourne vers papi et l’entraîne plus loin, dans le séjour.


    — Va dans ta chambre et restes-y, je lui murmure à l’oreille.


    — Pas question que je te laisse avec ce…


    — S’il te plaît, papi. Je ne voudrais pas qu’il t’arrive quelque chose.


    Il plisse les yeux et va s’asseoir dans son vieux fauteuil inclinable. Je ne suis pas têtue pour rien… Je retiens ma respiration pendant une seconde, puis pousse un long soupir. Je prends place sur le canapé et me tourne vers les garçons.


    — Asseyez-vous.


    Leurs regards se croisent en faisant des étincelles ; l’explosion semble imminente. Puis, soudain, Gabe et Luc viennent prendre place à mes côtés.


    C’est un progrès.


    — Comme tu voudras, mon aimée, obtempère Lucifer en s’affalant sur le canapé deux places, en face de nous.


    — Pour commencer, dis-je en Lui faisant les gros yeux, cessez de m’appeler comme ça ; Vous ne me facilitez pas la tâche.


    Il s’enfonce confortablement dans les coussins, croise les mains derrière sa tête comme s’Il s’apprêtait à regarder un bon match de base-ball et m’adresse un petit sourire.


    — Je t’appellerai comme tu voudras, mais tu dois comprendre que tu n’es pas une mortelle ordinaire. Tu es bien plus que cela.


    Quelque chose se retourne à l’intérieur de moi tandis que Luc et Gabe se raidissent. J’espère que mes tremblements ne sont pas trop voyants. Chaque seconde qui passe voit mon pouls s’accélérer. La tension qui monte en moi est quasi douloureuse.


    — En tout cas, je suis heureux de constater que tes protecteurs prennent leur mission très au sérieux, poursuit-Il. (Lucifer regarde successivement Luc et Gabe, et s’attarde sur l’épaule bandée de ce dernier. Son regard vert s’illumine.) Force m’est cependant d’avouer qu’ils n’ont pas l’air très dangereux.


    — Dans ce cas, pourquoi Vous êtes-Vous servi de Matt pour l’éloigner de nous ? rétorque Gabe.


    — Parce que j’avais besoin de lui parler en tête à tête afin que nous puissions tous nous asseoir autour d’une table pour discuter, répond-Il en haussant les sourcils.


    — Bien, nous sommes tous là, interviens-je. Alors ?


    — Alors, on discute, dit Lucifer en souriant.


    Je prends une profonde inspiration. Allez, lance-toi.


    — Donc, si j’ai bien compris, Vous voulez retourner au Paradis, c’est ça ?


    Une étincelle brille dans Son regard. Le temps semble s’étirer à l’infini, mais c’est sans doute une illusion.


    — C’est bien cela, mon aimée, répond-il, l’air joyeux.


    — Et Vous êtes disposé à abandonner Vos pouvoirs sur l’Enfer ?


    — Mon règne sur le Monde Souterrain ne signifie rien pour moi. J’y renoncerais sans aucune hésitation pour retourner dans le Royaume.


    Du coin de l’œil, je regarde Luc et Gabe, qui ne réagissent pas comme je l’aurais souhaité. Luc est tendu, prêt à bondir, et Gabe a du mal à garder sur son genou sa main parcourue d’éclairs. Tous les deux considèrent Lucifer avec un dégoût manifeste.


    Je comprends alors comme tout cela est futile. Quelques mots ne peuvent effacer des millénaires d’histoire.


    J’ai du mal à l’accepter, mais c’est une évidence : rien ne se déroulera comme je le veux à moins que je le provoque moi-même. Je n’ai pas envie d’utiliser mon Emprise sur eux, mais…


    Je me tourne vers Lucifer en pesant le pour et le contre. Il hausse les épaules, l’air de dire « j’aurai essayé ». Il perd de son air nonchalant et détendu lorsque je prends et serre la main de Luc et celle de Gabe. Je respire profondément pour calmer mes nerfs.


    — C’est pour de vrai. Les choses sont sur le point de changer pour toujours. Ce moment est très important, et vous en êtes conscients. J’ai été conçue pour ça ; il ne peut en être autrement. (Sans trop réfléchir, sans prêter attention à la boule qui se forme dans mon ventre, je pousse ma pensée dans leur direction.) Voilà quel est mon rôle : unir le Paradis à l’Enfer.


    Les tremblements de Gabe ralentissent, et Luc se détend quelque peu.


    — Comment peux-tu être certaine de Sa sincérité ? me demande Gabe, que toute colère a abandonné.


    Désormais, il est prêt à considérer la question.


    Je me tourne vers Lucifer, qui hausse de nouveau les épaules.


    — Prouvez-moi que Vous êtes sincère, je lui demande.


    — Tout ce que tu voudras. Je suis disposé à te donner ce que tu souhaites en signe d’apaisement.


    — Taylor.


    Comme je prononce son nom, des pointes glacées me transpercent les entrailles. Je me rends compte que c’est terriblement égoïste de ma part, mais revoir Taylor est bien la chose que je souhaite le plus au monde.


    Le roi fait la grimace.


    — Je suis incapable de te donner une âme condamnée. Pour cela, tu dois t’adresser au Tout-Puissant en personne. Peut-être qu’un frère perdu ferait-il l’affaire… ?


    — Matt, chuchoté-je. Pourriez-Vous faire de lui un… ange ?


    — Encore une fois, ce n’est pas à moi de décider de son ultime destin. Néanmoins, je puis le libérer de l’Enfer. Il serait en mesure de retourner sur Terre sous la forme d’un Grigori.


    Du coin de l’œil, je vois que Gabe souffre. Il se sent responsable de la déchéance de Matt. Se sentirait-il moins coupable si on donnait à Matt une seconde chance ?


    — Le croiras-tu s’Il nous rend Matt ?


    Gabe plonge son regard torturé dans le mien, mais ne répond pas.


    Alors je reprends en lançant un regard noir à Lucifer :


    — Et je veux que Vous ordonniez à l’Enfer de cesser de harceler ma famille. Marc et tous les démons qui traînent autour des miens devront partir.


    Lucifer se lève et, avec un sourire amusé, se rapproche de moi.


    — Autre chose, mon aimée ? Peut-être un cheeseburger et des frites ?


    — Ne m’appelez plus comme ça ! je siffle, les dents serrées.


    Il me tend la main, et les garçons bondissent aussitôt en le toisant. Je regarde successivement Luc, Gabe et la main tendue de Lucifer.


    Il doit continuer à me faire confiance.


    Luc et Gabe se raidissent de concert lorsque j’accepte la main de Lucifer et qu’Il m’aide à me relever.


    — Je reviendrai avec ce que tu m’as demandé, promet-Il en me lançant un regard brûlant.


    Puis Il disparaît dans un nuage de soufre.


     


    
GABE


    Ma boîte crânienne est remplie de barbe à papa, et je sais que c’est à cause de l’Emprise de Frannie. Je n’arrive pas à me décider : me force-t-elle à me poser des questions, ou bien suis-je conscient, dans une partie reculée de mon esprit, qu’elle a raison ?


    Je sais qu’elle a un rôle important à jouer depuis le jour où, alors qu’elle n’était qu’une enfant, on m’a demandé de la protéger de mon Bouclier. Un rôle très important, même. Et elle a raison quand elle dit qu’on ne peut imaginer mission plus grande que de ramener Lucifer au Paradis. Cependant, aller au bout de sa démarche implique de faire au moins un peu confiance à Lucifer, ce qui m’est très difficile. Je ne L’ai pas connu quand Il était un ange. Dans un passé lointain, avant la Guerre, il y a peut-être eu du bon en Lui, mais je suis absolument certain que le Tout-Puissant a eu raison de Le chasser du Paradis. Ce qui signifie que Ses chances de rédemption ont disparu depuis bien longtemps.


    Frannie lève les yeux vers l’horloge. Il est presque minuit.


    — Il faut absolument que je passe à la maison, dit-elle.


    — Il est tard, je rétorque. Tes sœurs sont en sécurité. Elles dorment derrière le champ protecteur de leur père.


    Son front se couvre de rides profondes, signifiant qu’elle va protester.


    — Frannie, je reprends sans lui laisser le temps de réagir. Tu ne réussirais qu’à les effrayer. Attends demain matin. Nous irons dès qu’il fera jour. Je te le promets.


    — Dès qu’il fera jour ? répète-t-elle en plissant les yeux.


    — Oui.


    Elle lâche un profond soupir et me regarde longuement.


    — Viens ici, m’ordonne-t-elle. On va changer tes bandages.


    Elle me prend par la main et m’entraîne dans la salle de bains.


    Une fois à l’intérieur, elle ferme la porte et ouvre un tiroir d’où elle sort gaze, ruban adhésif et pommade antibiotique. Elle pose tout cela à côté du lavabo et me force à m’asseoir sur les toilettes en me tirant par la chemise. Elle se penche sur moi et, délicatement, m’aide à retirer mon sweat-shirt.


    — Tu ne peux pas savoir comme j’étais inquiet, je commence pour penser à autre chose qu’à son corps tout proche du mien, à son parfum, au fait que j’ai envie de la serrer contre moi pour ne plus jamais la lâcher.


    Elle décolle lentement le ruban adhésif de ma peau et fait la grimace.


    — Je crois que je sais.


    — Pourquoi es-tu partie ?


    Son visage se durcit un peu, tandis qu’elle tamponne le cratère rouge et boursouflé de mon épaule avec un linge humide.


    — C’est évident, non ?


    — Je t’avais dit que Maggie était en sécurité. C’est un miracle que tu sois arrivée jusqu’ici en un seul morceau, je lâche en contenant à grand-peine la colère, la peur et la frustration accumulées durant les vingt-quatre dernières heures.


    — Tu ne m’aurais pas autorisée à venir, et j’avais besoin de la voir de mes propres yeux, rétorque-t-elle, l’air digne. Et puis, de toute façon, ils auraient fini par nous retrouver. On n’aurait pas pu rester éternellement en Floride.


    Elle jette le linge ensanglanté dans le lavabo et applique un peu de crème sur de la gaze.


    Tout cela n’est pas faux, mais…


    — Tu as raison mais, si j’avais eu le choix, je ne serais sans doute pas revenu ici.


    Elle pose la gaze sur mon épaule et tire un peu pus fort que nécessaire sur le ruban adhésif pour le couper.


    — J’avais besoin de voir de mes propres yeux, répète-t-elle en jetant le sweat-shirt dans la corbeille.


    Nous émergeons de la salle de bains sous les regards inquisiteurs de Luc et Ed.


    — Tu pourrais prêter un tee-shirt à Gabe ? demande-t-elle à son grand-père.


    Il va dans sa chambre, fouille un peu et réapparaît avec un tee-shirt noir orné d’une Mustang rouge sur la poitrine. Il me le jette, et je l’enfile avec précaution pour ne pas abîmer le bandage de Frannie.


    — Je vais voir dehors, dis-je à Luc. Toi, tu restes ici et tu ouvres l’œil.


    Tandis que je traverse le séjour et me dirige vers la porte, Luc et Ed me suivent du regard. Tout comme Frannie, les sourcils froncés. Apparemment, elle n’en a pas terminé avec moi.


    Nous sortons donc tous les deux dans la nuit froide et marchons sur la pelouse humide.


    — Est-ce que je suis folle ?


    Comme ce n’était pas la question que j’attendais, je suis pris de court.


    — Comment ça ?


    — Pour Lucifer…


    — Tu cherches ta voie, j’explique dans un soupir. Ta raison d’être. Je ne crois pas que tu sois folle. Un peu perdue, peut-être…


    Elle me lance un regard suppliant, et mon cerveau se transforme de nouveau en barbe à papa.


    — Je vois bien que tu as très envie d’aller au bout mais, franchement, j’ignore si c’est la chose à faire. J’ai du mal à accepter qu’après tous ces millénaires Lucifer ait envie de changer. (Je la prends par la main et plonge mes yeux dans les siens, d’un bleu stupéfiant.) Mais c’est vrai que je t’ai vue faire des choses incroyables avec ton Emprise.


    Un sourire timide lui éclaire le visage. Je lui souris aussi. Soudain, elle se rembrunit et frôle mon bandage du bout des doigts.


    — Comme ça, par exemple ?


    Enfin, la question que j’attendais.


    — Tu m’as bel et bien changé, Frannie.


    Hésitante, elle se penche vers moi et pose son oreille sur mon cœur, dont elle écoute les battements. Sa respiration devient saccadée. Puis elle se redresse et me regarde avec des yeux humides.


    — Je ne voulais pas… ou bien… ? bredouille-t-elle.


    — M’as-tu fait un cadeau ? je finis à sa place en la regardant dans les yeux. Oui, je confirme dans un murmure.


    Elle semble toujours sonnée.


    — Quand as-tu compris ? demande-t-elle. Que j’étais en train de te changer, je veux dire ?


    — L’autre nuit.


    Elle s’empourpre, et je comprends qu’elle sait exactement de quelle nuit je parle. Dans son lit, après les funérailles de Taylor. Cette nuit-là, j’ai ressenti un désir tellement intense et irrésistible que j’aurais été prêt à sacrifier mes ailes pour passer quelques heures avec elle. Je lui souris.


    — Et j’ai trouvé ça agréable.


    On dirait qu’elle ne sait pas quoi dire.


    — Tu regrettes ?


    — Je n’ai pas menti, Frannie. Tu m’as fait un cadeau. Les êtres des sphères supérieures, les Séraphins, n’ont pas de sensations. Pas vraiment, en tout cas. Pas comme les humains et les anges inférieurs. Nous n’appartenons pas à la Terre, nous n’avons rien d’humain, et les vrais sentiments sont l’apanage de l’homme. (Je me rapproche d’elle et la prends par la main.) Tu m’as donné quelque chose d’incroyable. Même si je le perdais… si tu cessais de…


    — … de t’aimer… Je ne cesserai jamais, termine-t-elle comme je relève la tête.


    Je souris de nouveau, mais une douleur me transperce.


    — Tu devrais, pourtant. De toute façon, même si je ne reste pas comme ça, j’aurai eu la chance d’y goûter… de comprendre ce que c’est que de ressentir quelque chose d’aussi fort. J’aurais pu vivre éternellement sans jamais connaître cette merveille. Et puis tu m’as aimé. À présent, toutefois, je dois faire mon boulot. (Mon estomac se serre, et je suis incapable de soutenir son regard.) Je me demandais ce que je pourrais te dire pour que tu me haïsses.


    — Jamais je ne te haïrai.


    J’entends la crainte dans sa voix, et cela confirme ce que je savais déjà. Il n’existe pas de porte de sortie indolore pour nous deux.


    Au lieu de suivre mon instinct et mon cœur, et de la réconforter, je fais enfin ce que j’aurais dû faire depuis longtemps, si j’avais été assez fort. Je m’écarte d’elle.


    — Ça a duré trop longtemps. (Je secoue la tête et lève les yeux au ciel.) Mon Dieu, aidez-moi, je n’ai pas su m’arrêter à temps.


    Elle fait un pas vers moi, mais je recule encore. Elle pince les lèvres et lève les yeux vers les miens. Puis elle déglutit difficilement et hoche la tête.


    — Je suis navrée, Gabe. Je ne voulais pas que ça arrive.


    Une boule se forme dans ma gorge comme je la vois essayer de contenir ses larmes. Après plusieurs battements de cœur, elle se rapproche et m’enserre dans ses bras et, cette fois, je me laisse faire parce que je sais ce qu’elle fait.


    Elle pose son front sur ma poitrine.


    — Tu comptes tellement pour moi, et je me suis montrée si injuste.


    Elle tourne la tête vers la maison. Je ne peux m’empêcher de me glisser dans son esprit et d’y trouver ce que je souhaite : Luc. Elle l’aime plus que tout. Elle l’aime depuis le début.


    Je lui serre la main et lui dépose un baiser sur le front avant qu’elle tourne les talons, s’éloigne et disparaisse dans la maison.


    — Au revoir, Frannie, je murmure.


     


    
FRANNIE


    Une ombre passe derrière la fenêtre. Gabe monte la garde dehors, ce soir, et je suis rassurée de le voir passer devant moi régulièrement.


    Je me masse les tempes. Comme j’ai été égoïste. Je m’étais promis de me contrôler, mais non, il a fallu que je le change, lui aussi. Le résultat, c’est qu’il court un grand danger à cause de moi. A-t-il toujours des pouvoirs ?


    Allongée dans mon lit, le regard fixé sur le plafond, je me fais du souci pour Gabe, Luc, Matt et ma famille. Il faut que je rentre à la maison. Que je m’assure que tout le monde va bien. Gabe a dit que Maggie et Grace sont capables de se protéger toutes seules et, quelque part, je suis soulagée de ne pas être le seul monstre de la famille. Je suis soulagée, mais j’ai peur pour eux. Très peur. J’ignore ce dont Maggie et Grace sont capables, mais je crains que l’Enfer ou le Paradis, ou, pire, les deux, veuillent s’approprier leurs pouvoirs. Je frissonne en pensant aux changements intervenus dans ma vie depuis que Luc est apparu pour marquer mon âme.


    Toutefois, mon accès très momentané de colère cède vite la place à d’autres sentiments. Des sentiments plus profonds. Ce n’était pas sa faute. Il faisait son travail, c’est tout. Il remplissait la seule mission qu’on lui ait jamais confiée.


    Une mission confiée par Lucifer.


    J’ai les plus grandes difficultés à réconcilier ces contradictions.


    Lucifer a été un ange. Il n’a donc pas toujours été mauvais. Aujourd’hui, Il veut retrouver le Paradis et, moi, je suis en position de L’aider.


    Comme je pense à Lui, le pendentif se met à pulser et à chauffer contre ma peau. Je le soulève par son cordon et le regarde rougeoyer.


    « Je l’ai fabriqué pour toi. »


    Je retire le pendentif et le frotte entre mes doigts comme un porte-bonheur. La lueur rouge s’estompe. Je le serre dans ma paume et le sens battre.


    Luc a dit que Lucifer ne renoncerait pas à Ses pouvoirs, mais Gabe semblait hésiter sur ce point. Suis-je bête de croire que c’est ma mission ? Est-Il en train de me manipuler ? Ce talent débile qui est le mien est la chose la plus bête de l’univers. Il ne fonctionne que dans un sens. Pourquoi, puisque je suis capable de manipuler les pensées des mortels, ne suis-je pas en mesure de lire leurs pensées avant ? Certains esprits m’intéressent au plus haut point.


    Celui de Luc, par exemple.


    Je l’imagine affalé sur le canapé. Je suis certaine qu’il ne dort pas, et pourtant il en aurait bien besoin après les trente heures que je viens de lui faire passer.


    Moi aussi, d’ailleurs. Je me concentre sur ma respiration. J’inspire lentement et profondément, et je m’efforce de calmer mon esprit devenu incontrôlable. Ensuite, j’essaie de libérer la tension accumulée dans mon corps. Je me détends les pieds, puis les mollets, puis les cuisses et les hanches. Petit à petit, mon corps devient plus lourd et s’enfonce dans le lit. Mon torse, mes épaules, mes bras. Enfin, je m’occupe de mon cou et de mon visage. Le sommeil arrive, s’apprête à m’emporter.


    Alors, soudain, un éclair me court-circuite le cerveau.

  


    21
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PÉCHÉ ORIGINEL


    FRANNIE


    Je me redresse comme un ressort, le souffle court, et me prends la tête à deux mains comme l’image se forme. Mon cœur se contracte lorsque je vois Luc allongé, pâle et sans vie, sur un lit d’hôpital, des tubes enfoncés dans tous les orifices. L’écho d’une voix féminine se réverbère dans ma boîte crânienne.


    — Heure du décès, 6 h 13.


    Quand la douleur brûlante se dissipe suffisamment pour que je puisse bouger sans hurler, je me glisse hors de mon lit. J’enfile mon jean, fourre le pendentif, que je tenais toujours serré dans la main, dans ma poche, et me dirige vers la porte sur la pointe des pieds, certaine que les battements de mon cœur à eux seuls vont réveiller tout le monde.


    J’entrouvre légèrement la porte pour regarder dans le couloir, et je comprends tout de suite que je m’étais trompé : Luc n’est pas sur le canapé. Il est assis par terre, adossé à ma porte. Il manque de s’écrouler en arrière comme celle-ci disparaît derrière lui, mais parvient à se rattraper d’un bras et me tombe finalement sur les jambes.


    Mon soulagement de le voir vivant est indescriptible.


    Il se relève aussitôt et regarde derrière moi avec des yeux inquisiteurs. Et pas du tout ensommeillés. L’explication se trouve par terre, à ses pieds : un mug de café.


    — Tout va bien ? demande-t-il.


    Oui, tu es vivant.


    — Je n’arrivais pas à dormir, je réponds en regardant mes pieds. Je…


    Ses doigts sont sur ma joue. Il me coince une mèche de cheveux derrière l’oreille.


    — Oui, Frannie ?


    Je relève la tête. J’ai beaucoup de mal à respirer.


    — Je t’ai vu mort.


    Il écarquille brièvement les yeux, puis hoche la tête, comme s’il sait que tout doit se terminer comme cela.


    — Tu ne dois pas mourir. Je ne le permettrai pas.


    Un sourire en coin à peine perceptible lui soulève les lèvres.


    — Ce n’est pas franchement mon intention.


    — Suis-je folle de croire que je peux y arriver ?


    Il hausse les sourcils et pousse un soupir las.


    — J’en ai peur.


    Je me baisse pour ramasser le mug, j’avale une gorgée de son café et grimace.


    — Qu’est-ce que c’est que ce truc ?


    Cette fois, il sourit franchement, et je suis incapable de détacher mon regard de sa bouche.


    — Ed m’a concocté une mixture qui ressemble à du kérosène.


    Je me retourne, traverse ma chambre et m’assieds sur mon lit.


    — Qu’est-ce que je suis en train de faire ?


    Je sens le poids de Luc qui s’enfonce dans le lit à côté de moi.


    — Là, tu es en train de boire du café.


    — Je vais réussir à faire tuer tout le monde, poursuis-je, le regard fixé sur le fond du mug.


    — Espérons que non.


    Comment peut-il plaisanter ?


    — Ce n’est pas drôle ! je lâche. Je t’ai vu mort !


    En dépit de son léger sourire, son regard est on ne peut plus sérieux. Oui, il est bien placé pour savoir que ce n’est pas drôle.


    Je pose le mug sur la table de nuit et m’appuie contre son épaule. Il se raidit un peu, mais ne s’écarte pas.


    — Désolée de m’être mise en colère contre toi. De m’être échappée, aussi. Sans compter le reste…


    — Que tu te sois mise en colère est compréhensible. Que tu aies fui, moins. Qu’est-ce que tu croyais, franchement ?


    Je sens son souffle dans mes cheveux. J’en ai la chair de poule sur le cou et le cuir chevelu. Je frissonne.


    — Matt m’a menti.


    La douleur, dans mon cœur, m’arrache une grimace.


    Il me regarde pendant un long moment et réfléchit.


    — Il a choisi, Frannie. Et je peux te dire par expérience que l’équipe dans laquelle il joue maintenant se fiche pas mal de ces notions humaines et désuètes que sont le Bien et le Mal. Le mensonge est une arme comme les autres pour eux. Ils sont prêts à tout.


    Je n’ai jamais interrogé Luc sur les choses qu’il a pu faire lorsqu’il était un démon. J’avais peur de savoir, sans doute. Je refuse de penser à lui de cette façon ; je ne veux pas de cette image dans ma tête. Cependant, je ressens le besoin de savoir ce qui anime Matt.


    — À quoi, par exemple ?


    Il me prend la main, ce qui me surprend. Il l’observe d’un air sombre, et sa voix prend des accents sinistres quand il dit :


    — Rappelle-toi Andrus et Chax.


    — Et Marc, ajouté-je en lui serrant la main.


    — Non, lâche-t-il en me regardant dans les yeux, le visage déformé par une grimace de dégoût. Je n’ai jamais été comme Marchosias.


    Je suis du bout du doigt les lignes de sa main.


    — Excuse-moi.


    Il regarde mon index sans rien dire.


    — Lucifer est venu à moi aujourd’hui, et je…


    Il se crispe et mêle ses doigts aux miens. Il retient son souffle, attendant la suite.


    — Je ne suis pas bête. Je sais qu’il veut mon pouvoir, mais je ne peux pas m’empêcher de penser que je suis censée faire la différence… et changer le fonctionnement de l’Enfer et du Paradis.


    — C’est peut-être vrai, répond-il avec circonspection. Ça l’est même sans doute. Mais je peux te garantir que ça ne se fera pas en convainquant le Tout-Puissant de L’accepter de nouveau au Paradis.


    — Tu as dit qu’Il ne renoncerait jamais à Ses pouvoirs. Comment peux-tu en être certain ?


    — J’ai eu sept mille ans pour comprendre Son mode de fonctionnement. C’est un lâche, qui envoie Ses mignons faire le sale boulot parmi les mortels. Il a soif de pouvoir et il est prêt à user de tous les stratagèmes pour prendre le contrôle de l’humanité et tenter les mortels afin de les envoyer en Enfer. Plus il y a de morts, de destructions et de dépravation, plus Il est content. Il a créé une armée… dont je faisais partie… (Alors, sa voix se durcit, et la haine qu’il se voue fissure le fin vernis émotionnel qui la recouvre.) Nous accomplissions la sale besogne. Mort, destruction, dépravation ; voilà de quoi il s’agissait. (Il s’écarte un peu et me regarde dans les yeux.) Tu as vu de tes yeux ce qu’Il exige de Ses légions.


    Luc n’a pas besoin de prononcer le nom de Taylor, car je sais que c’est à elle qu’il pense.


    Il fronce les sourcils.


    — Et Il n’a aucun scrupule à infliger des punitions indicibles à Ses mignons obéissants. De toute façon, ils ont été conçus de façon à ne pas pouvoir se défendre ; ils n’ont pas de libre arbitre.


    Il baisse la tête et plonge ses doigts dans sa tignasse noire.


    Je me rapproche de lui et m’appuie contre son épaule, sans trop savoir quoi dire, mais soudain il se redresse.


    — Mais oui, bien sûr !


    — Qu’est-ce qu’il y a ?


    — Le libre arbitre. Le cadeau de Dieu à l’humanité. Rhen… (Il se tapote le genou avec le pouce et secoue la tête.) Ils n’ont pas besoin d’être humains, mais de libre arbitre. Quand je suis devenu humain… (Il me regarde dans les yeux, me prend la main et mêle de nouveau ses doigts aux miens.) Quand tu as fait de moi un humain, tu m’as donné la liberté de penser et, cette liberté, je ne l’ai pas perdue en redevenant démon. (Il note ma grimace.) À ce propos, je ne t’en ai jamais voulu, ajoute-t-il.


    Je baisse les yeux.


    Luc me prend par le menton et me relève la tête, m’obligeant à le regarder.


    — Frannie, s’il te plaît, tu dois me croire.


    À cet instant, tandis que je détaille et dévore le moindre centimètre carré de son visage, je me rends compte à quel point il m’a manqué. Son regard est profond ; on dirait qu’il cherche mon âme dans mes yeux. Et, moi, je jurerais presque voir la sienne dans ses puits jumeaux couleur obsidienne. Je m’attarde sur sa bouche, et je me surprends à me pencher vers lui, à réduire la distance qui nous sépare.


    Je goûte le café sur ses lèvres légèrement entrouvertes, mais immobiles. Son corps tout entier est figé. Il ne bouge pas, ne respire pas. Lorsqu’il inspire de nouveau, c’est par saccades.


    Je décolle mes lèvres des siennes, tandis qu’il rouvre les paupières. Ses yeux brûlent avec une intensité inédite depuis notre départ de Haden. Je lui caresse la joue et lui effleure la lèvre inférieure avec la pulpe du pouce.


    — Que va-t-il se passer ? demandé-je d’une voix presque inaudible.


    Il pince les lèvres. L’inquiétude fait apparaître des rides aux coins de ses yeux, et il secoue la tête.


    Cette fois, quand je me penche pour l’embrasser, il me prend délicatement par la taille. Ses lèvres se posent très doucement sur les miennes, comme s’il craignait de m’effrayer par un mouvement trop brusque. Je penche la tête sur le côté, et notre baiser se fait plus passionné. Luc réagit et m’attire contre lui.


    Mon cœur est soudain libéré d’un énorme poids, tandis que le mur en apparence infranchissable qui nous séparait depuis Lilith s’écroule soudain. Son pouls bat de concert avec le mien. Je le prends par le cou, me colle contre lui et l’embrasse comme si cette nuit devait être notre dernière. Quand nos lèvres se séparent enfin, il m’attire sur ses genoux et colle son front contre le mien.


    — Quoi qu’il arrive, n’oublie jamais que je t’aime, lui dis-je.


    Nous restons accrochés l’un à l’autre, et je n’ose rien dire de peur de briser le charme nocturne et mystérieux qui nous a rapprochés ce soir. Le monde est calme et endormi, tranquille et ignorant du fait que tout pourrait s’arrêter demain.


    Je soulève son tee-shirt, tandis qu’il pose sur moi un regard incertain. Mes doigts glissent sur son tatouage de serpent et sur son torse, et je sens sa peau se couvrir de chair de poule à mon contact. J’atteins sa cicatrice épaisse et grossière, et je pose la main dessus. Luc ferme les yeux et soupire. Je me débarrasse de mon tee-shirt et me presse contre lui, sentant la brûlure de nos peaux. Nos corps ne font plus qu’un.


    Je m’abandonne à mon besoin d’être aussi proche de lui que possible, et je suis submergée par une certitude subite : ce sont nos adieux. Mon cœur me fait mal et je pleure en silence. Je l’étouffe de mon amour, et je reçois le sien – un amour qui semble calme de l’extérieur, mais qui ressemble à une éruption volcanique à l’intérieur.
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    La lumière pâle du petit matin me réveille, tandis que le soleil se déverse par la fenêtre, signal de départ d’une nouvelle journée. La première chose que je vois, c’est le sourire paresseux de Luc. Il m’entoure de ses bras, et nous sommes tous les deux blottis sous les couvertures.


    — Bonjour, beauté. Tu sais que tu parles pendant ton sommeil ?


    Je panique pendant une seconde, essayant de me rappeler de quoi j’ai rêvé. Heureusement, pour la première fois depuis des semaines, je n’ai pas rêvé de Taylor, mais de Luc.


    « Heure du décès, 6 h 13. »


    Un trou noir se forme dans mon cœur terrorisé. Soudain, le souvenir de la nuit passée, de notre baiser et de ce qui a suivi, émerge à la surface de ma conscience, et une douce chaleur m’envahit. Un sourire involontaire m’illumine le visage.


    Nous sommes tous les deux toujours là.


    Luc est bel et bien en vie. Bel et bien !


    Je me colle contre lui et je savoure sa chaleur, l’énergie qui est parvenue à réchauffer ces parties de moi-même profondément enfouies et inaccessibles depuis plusieurs mois.


    — Tu as dormi ? je demande d’une voix encore ensommeillée.


    — Un peu.


    Je me glisse dans ses bras, lève les yeux vers son visage et effleure ses cernes du bout des doigts. Il ferme les paupières. Je les lui embrasse délicatement, ainsi que la pointe du nez.


    Il pousse un énorme soupir et gémit de contentement.


    Je souris et lui couvre le visage de baisers, décrivant une courbe sur ses pommettes et sa barbe de trois jours, avant de trouver enfin le chemin de sa bouche.


    Je ne peux m’empêcher de couiner et de glousser lorsqu’il m’attrape, roule sur moi et me cloue au matelas.


    — Si j’étais toi, je ferais attention, ou bien ton grand-père risque de débarquer et de te trouver dans une position compromettante, dit-il à voix basse en me transperçant d’un regard brûlant, un sourire coquin sur les lèvres.


    Luc m’embrasse et se couche sur moi. Mon cœur bat la chamade. Je m’abandonne totalement en me demandant comment j’ai pu résister à cela aussi longtemps. Je ne demande rien d’autre que d’être balayée, emportée par lui. Je ne veux plus penser à rien.


    Luc n’est pas une distraction ; il est ma santé mentale, mon échappatoire.


    Mon cœur.


    Et mon âme.


    Cela me tue presque, mais je trouve la force de le repousser.


    — Tu dois partir, je chuchote. Papi va bientôt se lever.


    Il sourit de nouveau, d’un sourire qui fait fondre mon cœur. Je le serre dans mes bras et l’attire contre moi. Il m’embrasse de nouveau, lentement et profondément, puis se libère de mon étreinte. Je ne le lâche pas des yeux tandis qu’il fait le tri dans nos vêtements jetés en tas par terre. Une fois habillé, il se penche vers moi et m’embrasse. Je ferme les yeux et résiste à la tentation de l’attirer dans mon lit.


    — Tu me tues, dit-il en collant son front au mien. J’espère au moins que tu en es consciente.


    Mon cœur manque de s’arrêter mais, lorsque j’ouvre les yeux, je vois qu’il sourit. Ses lèvres trouvent une dernière fois les miennes, puis il se faufile hors de ma chambre, me laissant seule, si douloureusement seule.


    Peu de temps après, j’ai l’eau à la bouche en sentant une délicieuse odeur de bacon frit et de café. J’enfile mes vêtements et sort dans le séjour, où Luc est allongé sur le canapé, enroulé dans la couverture de mamie, à faire semblant de dormir.


    Je m’assieds à côté de lui et l’embrasse. Il entrouvre les yeux et sourit d’un air rusé.


    — Arrête, tu fiches en l’air ma couverture.


    Je glousse, avant de sursauter lorsque quelqu’un se racle la gorge derrière nous. Je me retourne et vois papi, qui nous regarde depuis la cuisine.


    — Si vous avez faim, j’ai préparé des crêpes et du bacon. Ce n’est pas aussi bon que les omelettes de Luc, mais il faudra faire avec, ajoute papi en lançant un regard noir à Luc, qui s’assied à côté de moi.


    Je m’empourpre.


    — Nous étions juste…


    À cet instant, un éclair me zèbre douloureusement le cerveau, et je me prends la tête à deux mains.


    — Oh ! mon Dieu, je gémis, incapable de m’arrêter.


    Car cette fois je ne vois ni Luc ni moi, mais papi, masse informe étendue sur la pelouse, les yeux morts rivés sur le ciel.


    Mon estomac vide se soulève à cause de la douleur, mais rien n’en sort. Quand il se calme enfin, je bondis sur mes pieds, je rejoins papi et je le serre aussi fort que je le peux.


    — Je n’aurais jamais dû venir ici.


    Je me tourne vers Luc et je vois le reflet de mon horreur dans ses yeux. Je vois aussi qu’il me comprend. En revanche, je ne peux rien dire à papi.


    — Je ne permettrai pas qu’il t’arrive quelque chose, rétorque celui-ci d’une voix abrasive qui gronde dans sa poitrine et résonne en moi.


    Cela me rend malade, une fois de plus, parce que c’est à moi de faire en sorte qu’il ne le lui arrive rien.


    — Promets-moi juste de ne pas sortir, je lui demande en m’écartant.


    — Je croyais que ton ange avait la situation bien en main, s’étonne-t-il.


    J’inspire profondément.


    — Promets-le-moi, je t’en prie.


    — D’accord, concède-t-il avec un sourire amusé. Que dirais-tu de goûter mes crêpes ?


    Je le serre encore un peu dans mes bras avant de faire un pas en arrière.


    — Je vais prendre mon tour de garde, intervient Luc en désignant la porte de la tête.


    Juste avant de sortir, il m’adresse un sourire qui se veut rassurant. En dépit de mon cœur lourd et de la terreur qui me ronge l’estomac, je ne peux m’empêcher de lui rendre la pareille comme il sort dans le jardin et ferme la porte derrière lui.


    Papi, qui se tient devant ses fourneaux, se tourne vers moi en faisant glisser une nouvelle crêpe dans une assiette.


    — Tu as toujours l’intention d’aller chez toi ? me demande-t-il.


    — Dès que possible.


    Le cliquetis de la porte attire mon attention. Il s’agit de Luc. Il me regarde fixement pendant un long moment.


    — Qu’est-ce qu’il y a ?


    Il lance un regard par-dessus son épaule, dans le jardin.


    — Gabriel est parti.
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RÉVEILLER L’ENFER


    LUC


    Nous traversons la ville et filons chez les parents de Frannie sans avoir eu le temps de goûter les crêpes et le bacon d’Ed. Le ciel couleur cobalt et les nuages blancs et duveteux jurent avec l’humeur maussade du groupe.


    — Gabe ne serait pas parti comme ça, remarque Frannie depuis la banquette arrière de la Shelby.


    — C’est ce que je pense aussi, réponds-je.


    Ma peur forme comme une pierre dans mon ventre.


    À la place du passager, Ed me regarde d’un air inquiet, mais ne dit rien.


    Nous arrivons dans l’allée de la maison de Frannie et nous garons. Tout semble si calme, ce qui peut être un bon comme un mauvais signe.


    Très rapidement, nous nous faisons une idée de la situation.


    J’ai à peine coupé le contact que Frannie me pousse hors de la voiture et fait basculer mon siège vers l’avant. Elle saute hors du véhicule et s’arrête net, le regard rivé sur la cour de derrière.


    Je suis son regard… J’avise Maggie, près du grand chêne, dans le fond du jardin. Et derrière elle, Lilith, qui menace de lui enfoncer un couteau dans la gorge.


    — Salut, Frannie, commence celle-ci. J’espérais que tu viendrais. Tu veux rejouer avec moi ?


    Pâle comme la mort, Frannie est immobile et ne parvient pas à détacher ses yeux de la main qui tient le couteau contre la gorge de Maggie. L’expression de cette dernière est tout autre ; elle essaie désespérément de se retourner pour voir Lilith, et ses yeux sont pleins d’un besoin irrépressible. Elle agrippe la cuisse du démon, obsédée à l’idée d’en arracher ne serait-ce qu’un petit morceau.


    Je passe devant Frannie en faisant attention à ne pas regarder Lilith directement, car son chant tourne en boucle et à plein volume.


    — Lilith, jette ce couteau.


    — Lilith…


    J’entends le murmure de Frannie derrière moi. Je me retourne et je vois son air doux et inquiet céder la place à un rictus affamé. Elle fait un pas en avant. Ed se tient de l’autre côté de la voiture et regarde par-dessus le toit, hypnotisé.


    — Coupe ta sirène, Lilith, dis-je en tendant la main à Frannie.


    Je la saisis doucement par l’épaule et l’oblige à me faire face, mais ses yeux restent rivés sur Lilith, et il me faut l’attraper par le visage pour la forcer à me regarder.


    — Frannie, regarde-moi, s’il te plaît.


    Elle ferme les paupières et grimace.


    — Maggie, chuchote-t-elle.


    Elle ouvre les yeux et plonge son regard dans le mien, et je vois tous ses cauchemars dans ses pupilles.


    — Ce n’est pas Taylor, Frannie. Maggie ira bien. Elle n’est pas vouée à l’Enfer.


    Elle grimace de nouveau à la mention de Taylor, mais elle était arrivée à la même conclusion.


    — Elle risque quand même de la tuer, geint-elle d’une voix étouffée.


    Si je ne l’arrête pas, elle la tuera en effet. Et alors je ne sais pas comment je pourrais empêcher Frannie de répliquer. À moins que je réplique moi-même.


    — Tu lui as parlé, chéri ? Tu lui as expliqué le plan ? s’écrie Lilith.


    J’empêche Frannie de se retourner en la tenant par le menton.


    — Tu as un plan ? me demande-t-elle.


    — Non, je réponds en la regardant droit dans les yeux pour qu’elle voie que je ne lui cache rien. Pas de plan.


    — Elle va y arriver, Luc. Elle a juste besoin d’être un peu encouragée, ajoute Lilith en enfonçant un peu plus la pointe de son couteau dans la gorge de Maggie pour ponctuer son propos.


    Les sourcils froncés, désespérée, Frannie se libère de mon étreinte, et je jurerais sentir son énergie enfler entre mes mains comme elle s’éloigne.


    — Je vais arriver à quoi ?


    — À vaincre le roi, répond Lilith avec un sourire vicieux. Ou alors tu mourras en essayant. Dans les deux cas, je serai satisfaite. (Elle glousse et lâche un rire rauque, qui vire rapidement à la toux grasse.) Viens ici, Frannie. Viens chercher ta petite sœur. Après on pourra discuter.


    Elle regarde Lilith, et je vois du sang dans ses yeux.


    — Tiens bon, Maggie.


    Cette fois, je suis certain de ne pas imaginer les arcs d’énergie rouge et blanc sur sa peau.


    Par l’Enfer !


    Qu’est-ce que cela signifie ? Qu’est-ce qu’il lui arrive ?


    Maggie tente de se retourner pour voir Lilith, mais ne réussit qu’à se couper elle-même avec l’arme du succube. Un filet de sang s’écoule depuis son menton jusqu’au creux de sa clavicule.


    J’attrape doucement le bras de Frannie et me penche vers elle. Je sens son énergie électrique ; elle bourdonne et me parcourt le bras.


    — Va-t’en, Frannie, je lui chuchote à l’oreille. Va chercher Ed, et enfermez-vous dans la maison.


    Mes lèvres frôlent sa joue, et j’inhale son parfum de groseille et de clou de girofle. Je tente vainement de me raccrocher à elle de toutes les manières possibles.


    Elle lève les yeux vers moi, et la détermination que j’y vois me fait peur.


    — Non.


    — Vas-y. Maggie et moi n’allons pas tarder.


    Mon cœur se serre lorsque je me rends compte que ce seront peut-être les derniers mots que je lui dirai. Des mensonges.


    Elle me considère pendant un long battement de cœur, puis s’éloigne.


    Je la suis du regard pendant une seconde avant de me tourner vers Lilith.


    — Ce sera entre toi et moi.


    Soudain, quelqu’un arrive de derrière et fonce vers Lilith et Maggie, me laissant sans réaction. Lilith et Maggie sont projetées au sol par Frannie, qui essaie de s’emparer du couteau.


    Tandis que je les rejoins en courant, Lilith s’extirpe de cette masse de corps. Elle fait décrire un arc à la lame de son couteau et me taillade l’épaule au moment où j’attrape Frannie pour l’éloigner. Je comprends vite que mes efforts ne font qu’aider Lilith à reprendre le contrôle de la situation. Je sors Maggie de la mêlée. Elle cligne des yeux, libérée de l’emprise de Lilith, et se suspend fermement à mon cou.


    — Ed ! je crie.


    Le vieil homme est là une seconde plus tard, qui aide Maggie à rester debout. Elle s’accroche à son grand-père, qui me regarde, l’air désespéré.


    Je plonge alors au sol, où Frannie et Lilith continuent de lutter. Une odeur me frappe : celle de l’ozone mêlée au soufre. Lilith se retrouve assise et donne un grand coup de couteau devant elle, cette fois en tentant d’atteindre Frannie, mais je lance mon pied en avant, et la pointe de l’arme se loge dans le talon de ma botte. D’un mouvement de la jambe, j’arrache le couteau de sa main et l’envoie voler jusqu’à un rosier, près du garage.


    — Va-t’en, Frannie ! je hurle en regagnant mon équilibre.


    Du coin de l’œil, je la vois s’enfuir vers sa famille. Je me précipite vers le couteau, l’attrape et me retourne pour découvrir que Lilith s’est relevée.


    Avec un geste de la main, elle m’encourage à la rejoindre.


    — Vas-y, allez ! Fais-moi plaisir !3 (Elle sourit, apparemment satisfaite d’elle-même.) J’ai toujours eu envie de prononcer cette phrase !


    Le cri de Maggie, derrière moi, attire mon attention. Je fais volte-face et vois Rhenorian jeter Frannie sur son épaule comme une vulgaire poupée de chiffon. Celle-ci lui agrippe le bras pour se libérer, en vain.


    Mon cœur se met à battre dans ma gorge.


    — Rhen, arrête ! Repose-la par terre ! Elle ne peut pas faire de toi un mortel !


    — Malheureusement, je ne travaille pas pour mon propre compte, rétorque-t-il en me lançant un regard plein de regret. Je suis programmé pour protéger les intérêts du roi. (Il s’éloigne avec Frannie sur l’épaule.) Et ta petite copine fait partie de ces intérêts.


    Ed et Maggie sont blottis l’un contre l’autre près de la maison.


    — Ed, Maggie, filez d’ici !


    Je sens que Lilith se déplace dans mon dos, mais je n’ose pas détacher mon regard de Rhenorian.


    — Sûrement pas ! rétorque Ed, les yeux écarquillés.


    — Vous n’êtes pas en sécurité ici ! Fuyez…


    Soudain, Lilith me saute sur le dos et m’étrangle avec l’avant-bras, m’empêchant de parler.


    — Luc ! hurle Frannie en tambourinant sur le dos de Rhenorian, qui l’emmène d’un pas lourd.


    Je plonge le couteau dans la hanche de Lilith et la jette au sol, tandis qu’elle pousse un cri inhumain qui transperce l’atmosphère, puis je cours rejoindre Ed, qui s’est mis dans la tête d’intercepter Rhenorian.


    — Non ! Rhenorian, arrête ! je m’écrie comme il lève le bras pour écarter le vieil homme de sa route. (Je m’arrête en dérapant à quelques mètres d’Ed.) Ce n’est pas en tuant son grand-père que tu convaincras Frannie de t’aider.


    Il baisse le bras et me lance un regard assassin.


    — J’en ai marre d’être gentil.


    Je m’approche doucement en me demandant comment faire pour récupérer Frannie.


    — Rhen, sais-tu seulement ce que ce mot signifie ?


    Le sol gronde, et un cri de banshee explose dans mon dos, suivi par un bruit de déchirure écœurant. Je me retourne et découvre que Lilith brandit le couteau que j’avais négligemment laissé fiché dans sa hanche. Elle le tient à deux mains au-dessus de sa tête et court vers une Frannie sans défense sur l’épaule de Rhenorian. Je plonge vers Lilith, tandis que Rhen dépose Frannie par terre et tend vers nous un poing rougeoyant. Il semble hésiter entre deux directives. Il doit protéger les intérêts de son roi à tout prix, mais personne d’autre que Lucifer n’a le droit de toucher Lilith. Lui faire du mal reviendrait à se suicider.


    À côté de lui, Frannie s’accroupit et tend les bras. Des éclairs blancs lui parcourent la paume de la main gauche, et des décharges d’énergie crépitent sur son poing droit. Ses deux bras visent Lilith.


    J’ignore ce que tout ceci signifie, mais, à ce moment précis, je me rappelle la véritable nature de Lilith. Tuer son hôte humain, que ce soit avec un couteau, un éclair céleste ou le feu de l’Enfer vaudrait certainement à Frannie d’être vouée à l’Enfer. À condition que ces règles vaillent toujours, évidemment…


    Mon instinct me pousse à me ruer sur elle, mais Lilith a de l’avance.


    — Frannie, non ! je hurle.


    Sur son visage, la rage cède la place à la stupéfaction. Ses bras retombent le long de son flanc, et son regard interrogateur se pose sur moi.


    Mais je n’ai aucune réponse à lui fournir.


    Au comble du désespoir, je plonge pour attraper les chevilles de Lilith lorsque, soudain, une décharge de feu de l’Enfer la frappe. Lilith a à peine le temps de couiner avant d’être réduite à l’état de tas de cendres fumantes et crépitantes d’électricité. Je relève la tête et avise Rhenorian, qui se tient, immobile, la mâchoire pendante, le poing rougeoyant encore en position d’attaque.


    Ce n’est pas lui qui a tué Lilith.


    Je tourne sur moi-même pour trouver l’origine de l’attaque et découvre Lucifer, appuyé contre le grand érable, dans le fond du jardin.


    — Je suis navré, mais elle commençait à devenir énervante, explique-t-il en se frottant les mains et en se redressant.


    Il s’avance vers nous à la manière d’une panthère s’approchant de sa proie, le regard focalisé sur Frannie. Il s’arrête à quelques pas d’elle.


    — C’était magnifique.


    Frannie est terrifiée. Non pas par Lucifer, semble-t-il, car elle ne parvient pas à détacher son regard de ses propres mains.


    Rhen fait mine de l’attraper, mais Lucifer l’arrête en levant le bras.


    — Laisse-la, lance-t-il, et Rhen recule aussitôt. Es-tu blessé ? demande-t-il à Frannie.


    Elle secoue la tête pour sortir de sa léthargie.


    — Euh… non. Je…


    Se rendant compte qu’elle parle à Lucifer, elle a un mouvement de recul et se retourne vers l’endroit où Maggie se blottit dans les bras de son grand-père.


    — Papi, conduis Maggie à l’intérieur, s’il te plaît.


    — Oui, mais tu viens avec nous, rétorque-t-il en nous regardant successivement, Lucifer, Rhenorian et moi.


    Elle hoche la tête.


    — On vous rejoint tout de suite.


    Elle entreprend de les pousser vers la porte mais, soudain, Marchosias apparaît juste devant eux.


    — Marc ? s’étonne Maggie, tandis que Frannie retient son grand-père.


    Marchosias considère Maggie avec concupiscence tout en évaluant la situation. Un sourire maléfique lui soulève le coin de la bouche, et son regard s’embrase.


    — Comment se fait-il qu’on ne m’ait pas invité ?


    — Ça en dit long sur ta popularité, Marc, je réponds en rejoignant Frannie et en la prenant par le bras.


    Il remarque le sang qui s’écoule de mon entaille à l’épaule et arbore un sourire glacial.


    — Je vois que tu ne t’es pas lassé d’être mortel…


    — La jalousie te va si bien, Marc. Tu es vert de rage, et cette couleur te sied à ravir.


    Il hausse les sourcils et se tourne vers Frannie, la dévorant du regard.


    — Tu n’as pas tout à fait tort.


    — Il suffit ! tonne le roi d’une voix qui fait trembler le sol, ses yeux noirs rivés sur Marc. À moins que tu aies quelque chose d’intéressant à offrir, je te conseille de disparaître.


    En entendant ces mots, Marc prend une intéressante teinte verdâtre et perd aussitôt son air vicieux.


    Rhenorian renifle de mépris, attirant le regard impitoyable de son maître.


    Frannie se dégage de mon emprise.


    — En parlant de chose à offrir, Vous m’aviez promis de maintenir Vos mignons à distance de ma famille.


    — Oui, je suis vraiment désolé, répond-il en désignant d’un geste vague de la main le tas de cendres. Lilith est imprévisible, et le fait qu’elle ne soit pas un démon la rend difficile à contrôler.


    Frannie avale la boule qu’elle a dans la gorge.


    — Vous m’aviez aussi promis Matt.


    Le visage de Lucifer se radoucit. Il la regarde fixement.


    — Très bientôt, ma reine.


    Mon estomac se retourne.


    — Votre quoi ?


    Les yeux de Lucifer se rivent sur moi, et j’y vois le féroce roi que j’ai toujours connu.


    Daniel contourne la maison et arrive dans le jardin, son journal à la main.


    — Frannie ! (Il la rejoint en courant et la serre dans ses bras.) Je me disais bien que j’avais reconnu ta voix. Où étais-tu passé ?


    — Papa, commence-t-elle d’une voix tremblante. (Elle s’extirpe de ses bras et le force à faire demi-tour.) Retourne à l’intérieur, vite.


    Daniel lève la tête et prend la mesure de la scène qui se joue derrière chez lui.


    — Bonté divine ! lâche-t-il au moment où Marc et Rhen braquent leurs poings rougeoyants sur lui.


     


    
FRANNIE


    J’entoure papa de mes bras.


    — Non ! je hurle.


    La cour devient floue et la réalité vacille. Je sens Luc qui se presse dans mon dos et me serre si fort que j’ai du mal à respirer. Et pourtant je ne veux pas qu’il me relâche.


    Je me sens si mal. J’ai l’impression de ne pas être dans la bonne peau. J’ignore ce qui vient de se passer avec Lilith. Elle s’apprêtait à faire du mal à Luc, mais je refusais de laisser une telle chose se produire. Je voulais le protéger. Je n’ai remarqué ces éclairs, en moi, que lorsqu’il m’a appelée. Et puis j’ai vu mes mains.


    Autour de nous, tout devient sépia, les couleurs virant au brun à mesure que la vie quitte les arbres et la pelouse. Au début, je crois que c’est parce que je suis sur le point de mourir, et puis j’entends Maggie demander d’une voix chevrotante ce qui se passe, et je comprends qu’il ne s’agit pas juste de moi.


    C’est surréaliste. J’ai l’impression de me trouver au début du Magicien d’Oz. Le ciel n’est plus du tout bleu cobalt, mais gris et noir, telle une soupe d’encre bouillonnante. Tout est enveloppé d’une brume épaisse et lourde, pareille à un orage chargé d’électricité, car tous les poils de mon corps se sont dressés.


    Papi, papa et Maggie forment un groupe compact, tandis que la terre, sous nos pieds, gronde puis se met à trembler violemment. Je lève les yeux et vois maman, Grace et Kate qui se précipitent dans le jardin. Elles traversent le gazon noir pour rejoindre le petit groupe lorsque retentit un bruit de métal torturé. Je me retourne à temps pour voir notre maison s’écrouler, le tremblement de terre venant de faire apparaître un énorme trou sous ses fondations. Ma famille s’éloigne en titubant du bord du gouffre qui continue de s’élargir et avale bientôt la totalité de la maison et une bonne partie du jardin.


    Une odeur intense de soufre emplit l’atmosphère.


    La brume m’empêche de voir au-delà du jardin mais, autour de moi, tout est silencieux, sans vie, dévasté, comme après une explosion atomique.


    Luc me presse contre sa poitrine, et je m’efforce de me concentrer sur les battements de son cœur, mais les paroles de Lucifer m’obsèdent. « Ma reine ». Elles résonnent au plus profond de moi, tandis que l’oudjat vibre sous mon tee-shirt. Je ne me rappelle pas avoir mis le collier ce matin, mais il est bien là, qui relie la moindre cellule de mon corps à son créateur.


    Je ne comprends pas ce qui m’arrive. Des flots d’énergie me traversent et essaient de jaillir de moi. Je tremble lorsque je décolle mon oreille du torse de Luc en ouvrant les yeux.


    Il est là. Lucifer. Mon ange aux yeux verts. À la fois terrible et magnifique. Il semble si loin, de l’autre côté du gouffre où se dressait ma maison, mais également incroyablement proche. Comme je Le regarde, des ombres sortent des ténèbres pour prendre position derrière Lui. Des créatures noires et tannées émergent du trou et, les ailes déployées, tournoient au-dessus de Sa tête. Il m’hypnotise littéralement, aussi cette scène incroyable m’échappe-t-elle. Un frisson me parcourt quand je me souviens de Son contact, de Ses noires pensées. Animé par Son énergie, l’oudjat vibre contre ma poitrine. Mues par une volonté propre, mes jambes entreprennent de m’éloigner de Luc, mais une main posée sur mon épaule m’arrête.


    — Le vois-tu tel qu’Il est ? me demande Luc dans l’oreille.


    J’ai rarement entendu ce mélange de peur et de douleur dans sa voix, et cela m’arrache à ma transe. Je tourne la tête, et nos regards se croisent. L’amour que je vois dans ses yeux me fait tout remettre en question. Derrière Luc, j’avise ma famille tout entière. Ils se serrent mutuellement dans les bras.


    Je suis déchirée, partagée. Je veux rejoindre Lucifer. J’ai l’impression d’avoir besoin d’aller à Lui. Toutefois, mon cœur me crie de rester avec Luc et ma famille.


    — Tu m’as demandé quelque chose, et je suis venu te le donner.


    Lucifer se tient au bord du gouffre, les yeux rivés sur moi, le bras tendu, me faisant signe d’approcher.


    Je m’avance vers le trou en agrippant fermement la main de Luc. Mon regard croise celui de Lucifer, et le pendentif me brûle la peau.


    — Accepte mon gage de paix. Viens à moi.


    Il décrit un geste du bras et s’incline, tandis que Matt apparaît, meurtri et brisé, au milieu des silhouettes noires, derrière Lui. Il tombe à quatre pattes aux pieds de Lucifer, avant de rouler sur le côté et de s’immobiliser.


    À la vue de mon frère, quelque chose explose en moi comme une grenade, réduisant mes entrailles en bouillie.


    — Non ! je hurle en voyant Lucifer me tendre la main. Qu’est-ce que Vous lui avez fait ?


    Lucifer avance d’un pas et s’arrête juste devant le gouffre en haussant les sourcils d’un air chagrin.


    — Pas moi, ma reine. Tu ne m’imagines pas capable de faire du mal à quelqu’un que tu aimes, j’espère ?


    Je sens la main de Luc sur mon bras, mais je me dégage.


    — Qui, alors ?


    — Amenez-le, ordonne Lucifer.


    Derrière lui, les silhouettes noires s’écartent et poussent devant elles une forme ailée. Des Chiens de l’Enfer lui mordent les talons, tandis que Marc le force à tituber vers l’avant, puis le bouscule une dernière fois, l’envoyant au sol à côté de Matt. Tous les deux sont des masses sanguinolentes.


    Des traces écarlates maculent ses ailes blanches, repliées de façon bizarre dans son dos. Au début, je me dis que quelqu’un l’a badigeonné de peinture rouge, jusqu’à ce qu’il relève la tête et me regarde à travers un masque de sang séché.


    — Gabe, je murmure en tombant à genoux. (Mes entrailles se glacent, et des étoiles scintillent devant mes yeux tandis que ma tête se vide de son sang.) Oh ! mon Dieu.


    Un éclair blanc et aveuglant jaillit du gouffre et s’abat devant moi. Tout à coup, je suis enveloppée d’une brume froide. Je me revois, petite fille, lors de nos promenades en bateau sous les chutes du Niagara. La brume est si dense que je ne vois rien. Comme je la sens glisser doucement hors de la mienne, j’agrippe plus fort la main de Luc.


    Le nuage se dissipe dans un pétillement de couleurs incandescentes, et je me retrouve sur le plancher du séjour de papi à côté de Luc.


    — Tu as été très occupée.


    Je suis prise de vertige et désorientée. L’horreur de la scène qui vient de se dérouler dans le jardin est remplacée par la chaleur familière de la maison de papi. La voix chantante et incroyablement rassurante me redonne instantanément du baume au cœur. Lorsque je me redresse et me tourne vers le canapé où est assise mamie, je suis certaine d’être morte. Les mèches blanches, dans sa chevelure couleur sable, semblent émettre de la lumière, baignant son beau visage dans un genre de halo. Elle arbore un sourire chaleureux, qui fait ressortir les pattes-d’oie qui flanquent ses yeux saphir.


    — Mamie !


    En un éclair, je bondis, m’assieds sur le canapé et passe mes bras autour de son cou.


    Elle me rend mon étreinte. Elle est exactement comme dans mes souvenirs, chaude et douce. Elle sent la pêche et la pipe de papi.


    — Oh ! ma petite, dit-elle en s’écartant. Raconte-moi tout.


    — Mamie, est-ce que je suis morte ? je lui demande en m’asseyant plus près d’elle. Comment se fait-il que tu sois là ?


    — Non, tu n’es pas morte. Je suis ici parce que tu m’as appelée.


    — Je… (Je m’interromps et me rappelle avoir crié « Oh ! mon Dieu ». C’était une prière. Je relève la tête et je la regarde dans les yeux.) Il faut que je parle à… Dieu.


    Je me sens un peu bête de prononcer cette phrase à voix haute et je m’empourpre. Je me tourne vers Luc, espérant recevoir des encouragements, mais il est toujours à genoux, tête baissée, ce qui n’est pas pour arranger mes affaires.


    Le sourire entendu de mamie brille comme le soleil, me réchauffant jusqu’au fond de mon cœur endolori.


    — Eh bien ! parle.


    — Tu vas Lui répéter ?


    Elle lève la main et me la pose doucement sur le visage. Soudain, c’est Gabe puissance mille ! Je ferme les yeux et rejette la tête en arrière tandis que sa paix m’inonde. Une paix identique à celle de Gabe. Ou plutôt, non. Il s’agit de la source de toute paix. Elle est incroyablement intense et douce à la fois.


    Le Paradis.


    — Oh ! mon… (j’ouvre les yeux et je regarde mamie) Dieu ?


     


     


    
      3. Réplique dite par l’inspecteur Callahan (Clint Eastwood) dans Le Retour de l’inspecteur Harry (1983). (NdT)
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OH ! MON DIEU


    FRANNIE


    Elle me fait un clin d’œil et hoche la tête. Ses yeux rayonnent de compassion, d’espoir et d’amour.


    — Ma mamie est Dieu ? je demande, incrédule.


    — Je prends la forme de ton choix, mon enfant. Alors, dis-moi, de quoi souhaites-tu t’entretenir avec moi ?


    Pendant un long moment, je cherche mes mots, les yeux fixés sur le mur.


    — Ma mamie est Dieu, je répète en essayant d’appréhender cette énormité.


    — Toutes les mamies sont Dieu, rétorque-t-Elle.


    Je prends une profonde inspiration en m’efforçant de me rappeler ce que je voulais dire.


    — Je… je n’arrive pas à réfléchir, je me plains en La regardant et en clignant des yeux.


    — Tu préfères que je prenne une forme différente ? Je peux être ce que tu souhaites.


    — Non ! je m’écrie, car je ne veux pas que mamie s’en aille.


    Elle glousse comme quand j’étais petite et que j’avalais des cuillerées de pâte à cookies en fermant les yeux, pensant que, puisque je ne voyais rien, elle ne me voyait pas non plus. Elle prend ma main dans les Siennes.


    — Tu avais besoin de quelque chose, mon enfant…


    Je ferme les paupières pour reprendre le contrôle de mon esprit, puis je les ouvre et commence avec la phrase que j’avais soigneusement préparée pour l’occasion :


    — Et si Lucifer voulait retourner au Paradis ?


    — Avec des si…


    — Oui, et celui-ci est énorme. Mais je crois qu’Il est sincère. (Je me reprends. Il faut que je me montre un peu plus convaincante.) Non, j’en suis sûre. Il a changé. Il veut être pardonné.


    — En es-tu vraiment certaine ? demande-t-Elle en se tapotant le bout du nez.


    Le pendentif pulse contre ma poitrine.


    — Oui.


    Elle me regarde pendant un long moment, le front barré de rides inquiètes familières. Je sens que je commence à trembler. Soudain, je ne suis plus sûre de rien. Je perçois l’énergie et la chaleur du pendentif, sale et noire. J’ai envie de le retirer tout de suite. Je lève la main pour attraper le cordon, mais je me ravise. Je ne veux pas que mamie le voie, qu’Elle sache que je l’ai.


    — Je ne sais plus ce que je dois faire, dis-je d’un ton suppliant.


    Je ne me rends compte que je pleure que lorsque mamie essuie les larmes qui me coulent sur les joues.


    Elle se lève et s’avance vers la tablette où papi range sa pipe et son tabac, près de son fauteuil inclinable.


    — À toi de choisir ta voie, dit-Elle en effleurant la pipe avec un sourire mélancolique.


    Puis Elle me regarde fixement et ajoute en se tapotant la poitrine, là où je porte mon pendentif :


    — Tu as un grand potentiel, mais il te revient de décider comment tu vas l’utiliser.


    — Est-ce que… Vous le laisseriez revenir ?


    — Ma chère petite, dit-Elle de cette manière si familière qui m’arrache un frisson, tout ce temps, les portes du Paradis lui sont restées ouvertes.


    — C’est vrai ? Il peut y retourner ? Comme ça ?


    Son sourire triste me confirme que ce n’est pas si simple. Ce qui signifie que j’avais tort. Mon rôle n’est pas de convaincre Dieu d’accepter Lucifer au Paradis.


    — Que doit-Il faire pour être accepté ?


    — Le pardon est la clé de tout, mais on ne peut obliger personne à pardonner.


    « Le pardon est la clé de tout. » Gabe m’a dit en gros la même chose il n’y a pas si longtemps.


    — Gabe ! Je l’ai mis en danger en lui faisant croire que… (Je grimace et je baisse la tête. Comme j’ai été bête d’utiliser mon Emprise pour le persuader que Lucifer était bon. Comment a-t-Il pu me convaincre aussi facilement ?) Est-ce que Gabe… ?


    Elle revient à mon côté et me caresse la joue.


    — Il ne peut être tué, mais il n’est plus le Gabriel que tu as connu. (Elle pose la main sur l’épaule de Luc, toujours agenouillé sur le tapis.) Lève-toi, mon fils.


    Luc se lève sans La regarder. Je le prends par la main, mais il ne répond pas à mon geste. Ses doigts restent mous.


    Elle pose un regard lourd sur moi.


    — Lucifer a raison sur un point : l’équilibre doit être modifié, et tu auras ton rôle à jouer. Mais pas seule, ajoute-t-Elle en serrant l’épaule de Luc.


    — Comment ?


    — Lucifer règne sur l’Enfer, mais il ne l’a pas créé.


    — Je ne comprends pas.


    — Il est le chef autoproclamé de l’Abîme, qui, sous son autorité, est devenu quelque chose qu’il n’aurait jamais dû être. (Son regard se radoucit, et Elle me caresse la joue du dos de la main.) Comprends-tu la véritable utilité de l’Enfer, Frannie ? pourquoi je l’ai créé ?


    — Pour punir les pécheurs ?


    Son air lugubre La vieillit encore. Elle secoue lentement la tête, tandis que Luc prend la parole :


    — Pour que les âmes pénitentes connaissent la rédemption, dit-il, tête baissée, ce qui lui vaut un sourire doux de mamie.


    — C’est exactement ça, jeune homme, confirme-t-Elle, l’air lumineuse.


    — Je croyais que c’était le rôle du Purgatoire, je proteste, confuse.


    — Le Purgatoire est l’endroit où les âmes sont sanctifiées avant d’entrer au Paradis. Le Purgatoire, comme son nom l’indique, permet à ceux qui sont morts dans la grâce de purger leurs péchés et de corriger leurs défauts avant de vivre dans la gloire éternelle du Royaume. Ces âmes-là sont déjà vouées au Paradis. Celles qui sont en Enfer, en revanche, peuvent choisir d’y rester ou bien de mériter leur place dans le Purgatoire. (Elle s’interrompt pour poser un doigt sur sa tempe.) Du moins est-ce censé fonctionner comme cela. Jeune homme, vous rappelez-vous avoir déjà vu Lucifer renoncer à une âme et la confier au Paradis ?


    Luc relève lentement la tête pour La regarder.


    — Non.


    Mamie hoche la tête.


    — Et il ne le fera jamais, ajoute mamie d’un ton solennel. Lucifer a corrompu l’Enfer. Il n’a de cesse de tenter les mortels pour les empêcher d’emprunter le chemin du Paradis et de la repentance. Il y a des âmes, en Enfer, qui ont été injustement condamnées.


    Luc baisse de nouveau la tête, et je l’entends prendre une inspiration longue et saccadée ; combien de ces âmes a-t-il condamnées lui-même ? Son regard sinistre croise brièvement le mien, et la douleur que j’y lis me brise le cœur.


    Mamie me dépose un baiser sur le front.


    — Le moment est venu pour toi de faire un choix, ma petite. Tu as un don. Il est dans ton pouvoir de réparer le mal commis par Lucifer, mais tu n’es pas moins libre que mes autres enfants. Tu peux choisir de vivre ta vie comme avant, ou bien tu peux devenir quelque chose de plus grand. (Elle sourit en considérant la tête baissée de Luc.) Quel que soit ton choix, reste près de ton jeune ami ; tu auras besoin de lui.


    Tout se met à onduler comme l’air au-dessus d’une route par temps de canicule.


    Je tends la main à mamie.


    — Non, attends ! Qu’est-ce qui arrivera si je… ?


    Mais alors des éclairs déchirent l’atmosphère tout autour de moi, faisant se dresser les poils de mes bras, et mamie disparaît. Une brume épaisse enveloppe tout, et je suis de retour dans mon jardin, devant le gouffre qui me sépare des corps brisés de Matt et Gabe.


     


    
LUC


    — Qu’est-ce que je dois faire ? demande-t-elle, les yeux rivés sur son frère, de l’autre côté de l’Abîme. Dis-moi ce que je dois faire ? me supplie-t-elle en se tournant vers moi.


    — Le choix t’appartient, je lui réponds.


    Mais je sais quel serait mon choix si je pouvais décider à sa place. Si seulement je pouvais avoir de l’influence sur elle, je me mettrais à genoux pour la supplier de prendre la voie la plus sûre. Toutefois, je vois à sa façon de regarder son frère et Gabriel qu’elle a déjà fait son choix, même si elle ne le sait pas. Et, manifestement, elle n’a pas opté pour la solution de facilité.


    Nos regards se croisent pendant quelques secondes, et je comprends que j’ai raison. Un incendie comme je n’en ai jamais vu brûle derrière ses yeux. Elle serre ma main en me gratifiant d’un sourire triste, et mon cœur se brise quand elle se détourne de moi et s’avance vers le précipice aux contours irréguliers qui s’ouvre à nos pieds. Elle inspire profondément et tend la main à Lucifer.


    — J’arrive, lance-t-elle.


    Elle n’hésite que le temps d’un battement de cœur devant le gouffre avant de fermer les yeux, d’écarter les bras et de se jeter dans le vide, sans réfléchir.


    Je plonge, j’essaie de la rattraper, mais je ne suis pas assez rapide. La stupéfaction de l’assistance est manifeste et audible par-dessus le grondement du sol qui se referme devant elle, formant un pont à mesure qu’elle avance vers Lucifer.


    Je me relève et entreprends de la suivre.


    — Que lui arrive-t-il ?


    La voix de Daniel est difficilement audible derrière le vacarme du vent qui souffle dans le gouffre. Je me retourne et vois qu’il tient Claire dans ses bras, qu’il l’empêche de se lancer sur le pont à la poursuite de sa fille. Le reste de la famille forme un groupe compact derrière le couple. Une puissante lumière blanche jaillit du fond du gouffre qui a englouti leur maison. Quatre immenses anges planent au-dessus du sol. Ils sont sans âge, sans limites, aveuglants.


    Les archanges.


    Gabriel, le guerrier, la main gauche de Dieu, se tient à l’avant, ses ailes triples dépliées, prêt à se lancer dans la bataille, à mener la charge. Raphaël et Uriel regardent Frannie avec attention. Quant à Michel, il ne peut s’empêcher de prendre le temps de m’adresser un petit sourire satisfait et dégoûté.


    Je déglutis difficilement et me tourne vers Daniel en me demandant comment répondre à sa question.


    — Éloignez les vôtres, lui dis-je en me dirigeant vers le pont de Frannie. Restez derrière les archanges.


    — Les…, commence-t-il avant de regarder par-dessus son épaule.


    Je prends mon courage à deux mains et me prépare à monter sur le pont de pierre que Frannie laisse dans son sillage. Comme je pose le pied dessus, je vois le Lac de Feu éternel bouillonner en dessous, kaléidoscope doré, rouge et indigo.


    Ma maison…


    Au-dessus du gouffre, l’odeur de soufre est beaucoup plus forte ; elle me brûle le nez et me fait pleurer. J’emboîte le pas à Frannie sur le pont de pierre en m’imaginant, mais c’est ridicule, pouvoir lui être d’une aide quelconque. Elle sent probablement ma présence, car elle se retourne et lève le bras pour me faire signe de m’arrêter. Alors je les vois : les larmes qui lui maculent le visage.


    Mon cœur bat dans ma gorge. Je me fige à moins de trois mètres d’elle, cherchant désespérément quelque chose à dire ou à faire pour l’inciter à revenir du bon côté du gouffre.


    Devant nous, les ténèbres tourbillonnent, pressées d’en découdre avec les créatures célestes.


    Frannie ralentit et s’arrête juste avant de descendre de l’autre côté et de terminer le pont.


    — Lucifer, lance-t-elle d’une voix déterminée malgré ses larmes. Nous avions conclu un marché.


    Il lui sourit, compatissant.


    — Et j’ai agi de bonne foi. Nous avions convenu que je te ramènerais ton frère. (Il plante un pied nu sur la hanche de Gabriel, qui tentait de se relever, puis le pousse, l’envoyant par terre la tête la première.) Celui-là, en revanche, devra assumer les conséquences de ses actes.


    — Non, rétorque Frannie d’une voix étonnamment calme. Je les veux tous les deux, ou bien il n’y aura pas d’accord.


    — Rejoins-moi, et nous négocierons, lui propose Lucifer avec un sourire carnassier.


    Pendant un bref instant s’installe un silence de mort. Frannie porte la main à sa poitrine, agrippe quelque chose sous son tee-shirt et, en un dernier pas, termine le pont qui relie le Paradis à l’Enfer. Lentement, elle glisse vers Lucifer. Le roi lui tend les bras, et elle hésite à peine en dépassant les corps brisés de Matt et Gabriel.


    Mes entrailles se retournent, et quelque chose dans ma poitrine s’écroule. Je me retourne, m’attendant à voir les archanges se préparer à lancer une attaque, mais ils se contentent de regarder. Je découvre également que le père de Frannie est aussi désobéissant que sa fille, puisque la famille tout entière est agglutinée sur le pont derrière moi.


    Je reprends ma progression. Rhenorian s’avance pour m’intercepter, sa lance à la main.


    — Non ! j’entends Frannie crier.


    Dans les bras de Lucifer, la jeune femme me jette un regard noir. Puis elle ajoute d’une voix plus calme :


    — Laisse-moi faire ce que j’ai à faire.


    Mon cœur bondit et manque de s’arrêter à la vue du rictus triomphant qui éclaire alors le visage de Lucifer, qui serre Frannie dans Ses bras possessifs.


    Maggie me bouscule et court rejoindre Matt. Rhen fait mine de l’en empêcher, mais Lucifer lui signifie de partir. Daniel, Claire et le reste de la famille arrivent à leur tour.


    La voix de Frannie me ramène à la scène qui se déroule sous mes yeux. Blottie dans Ses bras, elle lève les yeux vers Lucifer.


    — Vous avez dit que, grâce à moi, Vous pourriez recouvrer Votre essence véritable mais, si Vous voulez retourner au Paradis, Vous devez d’abord demander pardon. Êtes-Vous prêt à le faire ?


    — Je ferai tout ce qui sera nécessaire, mais en retour je veux que tu prêtes serment. J’ai rempli mes obligations… (Il désigne Matt d’un grand geste du bras.) Maintenant, c’est ton tour. Un seul mot, ma reine, et ce sera parfait.


    Elle plonge son regard dans le Sien et sort quelque chose de sous son tee-shirt.


    Par l’Enfer !


    L’oudjat. Elle l’avait sur elle.


    Il bat au bout de son cordon, vivant, œil rouge et scrutateur.


    Mon sang se glace. J’essaie de la rejoindre, mais Rhenorian me colle la pointe de son arme contre la poitrine. Le métal est parcouru par le feu de l’Enfer, brûlant mon tee-shirt.


    — Non ! lance Kate.


    Sans me laisser le temps de réagir, elle vient à mon côté et attrape l’extrémité de la lance qui, de brûlante, devient soudain froide comme un glaçon.


    Rhenorian la regarde pendant une seconde, avant de jeter son arme par terre. Optant pour la méthode traditionnelle, il agrippe mon tee-shirt et brandit un poing menaçant devant mon nez.


    — Arrête ! Rappelez-le ! (La peau parcourue d’éclairs rouges et blancs, le regard assassin, Frannie se tient devant Lucifer. Puis elle se tourne vers Matt et Gabriel.) Je ferai ce que Vous voudrez, mais Vous devrez laisser tout le monde partir. Matt et Gabe aussi, ajoute-t-elle, sévère.


    Lucifer la considère longuement, évaluant la situation, semble-t-il.


    — Très bien, acquiesce-t-il avec un geste dédaigneux du poignet.


    Je dépasse Rhen en le bousculant, tandis que Frannie court s’agenouiller à côté de Gabriel. Je la rejoins très vite.


    Gabriel ouvre tant bien que mal ses paupières couvertes de sang séché.


    — Eh ! beauté, commence-t-il avec un sourire forcé. Vous venez souvent par ici ?


    — Gabe. (Elle se penche sur lui et essuie avec le pouce le sang qui lui macule la joue.) Que s’est-il passé ?


    Il frissonne, et une grimace lui déforme le visage.


    — On dirait que je ne suis pas indestructible, lâche-t-il.


    La douleur est manifestement intense. Une larme lui tombe sur le front car Frannie pleure au-dessus de lui.


    — Je suis désolée.


    Venue de nulle part, une décharge de feu de l’Enfer frappe Gabriel, qui est pris de convulsions. Je bondis et me positionne entre Frannie et le gouffre, devant lequel se tient Aaron, le poing tendu parcouru d’éclairs rouges.


    La nouvelle recrue céleste de l’Enfer.


    Soudain, un jet rouge et brûlant atteint Aaron. Je baisse les yeux et découvre que Matt s’est redressé tant bien que mal pour l’attaquer avec toute la force qui lui reste. Toutefois, Aaron riposte aussitôt. Tandis que Maggie se jette sur Matt en criant pour le protéger, Daniel plonge entre leur assaillant et ses enfants, prenant l’attaque de plein fouet.


    Quelque chose explose à côté de moi, me projetant sur le flanc. Des éclairs célestes et des décharges de feu de l’Enfer jaillissent en direction d’Aaron, le paralysant, l’emprisonnant dans une cage d’énergie rouge et blanc. Celle-ci crépite et craque autour de lui pendant quelques secondes, avant de se contracter à l’extrême, de devenir un minuscule point lumineux qui jaillit vers nous.


    Comme Frannie pousse un cri guttural, je me plante devant elle. Le mélange concentré d’énergies céleste et infernale me traverse, déchirant mon âme en fonçant vers elle.


    Frannie se cache derrière mon dos et tend le bras droit, attirant le flot d’énergie féroce et chatoyante, la buvant littéralement avec sa peau.


    Aaron se tient au bord du précipice, immobile comme une statue. Dans ma conscience déclinante, je me rends compte que ce n’est pas seulement une illusion, qu’il a été changé en pierre. Du soufre. Lucifer se rapproche de lui et, d’une poussée sur l’épaule, le fait basculer dans l’Abîme. Comme je m’écroule par terre, incapable de respirer, j’entends, comme de très loin, le bruit étouffé de la pierre qui rebondit contre les parois du gouffre.


    Étendu dans l’herbe, le souffle court, j’ouvre les yeux et découvre le visage d’un ange. Un rire faible, un léger souffle s’échappe de ma poitrine comme je m’imagine Aaron tombant dans les profondeurs de l’Enfer au moment où moi, l’ex-démon, je m’élève vers le Paradis.


    Mais, à y regarder de plus près… non, ce n’est pas un ange, c’est Frannie. Elle est plus qu’un ange. Elle baigne dans une lumière blanche et, sur sa peau luminescente, dansent quelques éclairs de feu de l’Enfer. En revanche, je reconnais sans le moindre doute ses magnifiques yeux saphir quand ils se fixent sur les miens. Des larmes dorées coulent sur ses joues iridescentes.


    — Luc, sanglote-t-elle.


    J’essaie de lever la main pour essuyer ses larmes. Je veux lui dire que tout va bien, mais ma langue refuse d’obéir à mon esprit. Mon cœur peine à maintenir un rythme régulier. Je m’accroche à l’image de Frannie aussi longtemps que je le peux. En périphérie, mon champ de vision devient gris, puis celui-ci se brouille.


    Frannie pose sa tête sur ma poitrine.


    — Je t’aime, Luc.


    Ses mots résonnent dans mon corps inerte. Je sens sa peau chaude et douce, tandis que mon cœur martèle le message que je ne peux plus articuler. Je sens ses lèvres sur les miennes pendant un moment déchirant.


    Puis plus rien.
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ARMAGEDDON


    FRANNIE


    Je ne sais pas ce qui vient de se passer, mais je suis certaine d’une chose : j’en suis responsable. Quelque chose a jailli de moi, une énergie que je n’ai pas réussi à contrôler et qui a tué Luc. Il est étendu sur le sol, sans vie et tout pâle, près de Gabe. Un poing agrippe mon cœur et le serre, comme je comprends que je les ai tués tous les deux.


    Alors je vois papa, qui gît à côté de Matt, entouré de ma famille tout entière.


    — Papa, je murmure. (Mon cœur est écrasé par la pression.) Mon Dieu, non !


    Soudain, dans un éclair, une fille se matérialise près de Gabe et pose la main sur lui, ses cheveux cuivrés voletant autour de son visage dans un courant d’air tiède. Comme elle me considère de ses yeux ambrés, une larme dorée mouille ses cils et coule sur sa joue. Elle s’incline et, à ce moment précis, je me souviens d’elle. C’est la fille qui a protégé notre avion la nuit où nous avons fui Haden. Celine.


    Elle prend Gabe dans ses bras, déploie ses ailes et s’envole dans les airs en faisant onduler sa longue robe blanche. Une minute plus tard, tous les deux ont disparu dans le ciel noir et tourmenté.


    Le cœur battant dans l’estomac, je me tourne vers Lucifer.


    Comment la situation a-t-elle pu si mal tourner ?


    — Viens avec moi, ma reine, me lance-t-Il, la main tendue.


    Quelque chose brûle dans ma poitrine, me marque avec une chaleur démoniaque.


    Le pendentif en métal de Lucifer rougeoie sur mon tee-shirt. Je le soulève par son cordon, et il m’hypnotise en tournoyant devant mon nez, la lumière grise du ciel le faisant scintiller comme un énorme rubis couleur de sang. Son pouvoir – Son pouvoir – est intense et me pousse à aller vers Lui.


    Je me redresse et, comme en rêve, me dirige vers l’ange aux yeux verts.


    — Non !


    Le cri de Maggie m’arrache à ma transe. Elle se jette sur moi et attrape le pendentif. Alors qu’elle s’apprête à l’arracher, une explosion écarlate lui brûle la main, et une odeur de soufre et de chair brûlée emplit l’atmosphère.


    À travers un voile de terreur et de douleur, Maggie me lance un regard implorant qui me fait l’effet d’un coup de poing à l’estomac. Soudain, j’y vois clair. J’arrive à peine à respirer lorsque je me tourne vers Lucifer.


    — Vous n’avez jamais eu l’intention de retourner au Paradis, dis-je, comprenant enfin que je m’étais trompé sur tout.


    — Tu te fourvoies, ma reine, répond-il. J’ai bel et bien l’intention d’y retourner.


    Une minuscule étincelle écarlate jaillit du pendentif, attirant mon attention. Il est si beau.


    Je me remets à marcher vers Lui, mue par un besoin viscéral impossible à ignorer. J’ai l’impression de n’avoir plus de volonté propre.


    Cette pensée se réverbère doucement dans le fond de mon esprit.


    Plus de volonté propre.


    Plus de libre arbitre.


    J’ignore comment elle est arrivée là, mais Kate se tient à mon côté. Elle agrippe le pendentif, qui meurt aussitôt.


    — Non ! hurle Lucifer, et c’est un cri de douleur.


    J’entends Grace qui marmonne derrière moi, une histoire de « Bouclier de la vertu ». Je serre les dents, calme mes nerfs, arrache le cordon du pendentif d’un coup sec et le lance aussi fort que je peux vers le gouffre.


    Le grognement bestial de Lucifer me transperce la tête, se mélangeant à mon cri. Je Le regarde et, bien qu’Il ait toujours la forme d’un magnifique ange aux yeux verts, je Le vois avec les yeux de Grace. C’est comme si un voile avait été levé, me montrant ce qui, jusque-là, était caché. Et je découvre Sa véritable essence.


    Du noir.


    Et rien d’autre.


    Je dois lutter pour l’empêcher d’entrer dans ma tête. Je sais à présent, comme je contemple cette chose que j’avais prise pour un ange, que quoi qu’Il ait été avant Sa chute, cette part de Lui n’est plus. Il ne changera jamais.


    Mon esprit tourbillonne de façon incontrôlable, mais j’entrevois ce que je dois faire. Ne pas aider Lucifer à retourner au Paradis, pour commencer. En fait, je suis censée négocier une trêve entre le Paradis et l’Enfer.


    Sans Lui.


    Comme s’Il a lu dans mes pensées, Il lâche un hurlement qui fait trembler le sol sous mes pieds. Au même instant, tout autour de moi, se forme un orage électrique, l’odeur de l’ozone couvrant celle du soufre qui s’élève du gouffre. Les poils se dressent sur mes bras tandis que l’atmosphère se charge d’électricité statique. Soudain, je me retrouve entourée de centaines d’ailes blanches et duveteuses. Et d’anges. Je titube en arrière et en reste bouche bée. Ils sont tous si beaux.


    Une fille aux cheveux argentés qui paraît plus jeune que moi me sourit. Elle bat des ailes et s’envole en faisant voleter sa robe blanche. Je lève les yeux au ciel et avise d’autres anges tout autour de nous.


    Je les regarde, incrédule.


    Je dois rêver.


    Leur paix angélique se déverse sur moi, étouffant ma panique, calmant les battements de mon cœur et m’aidant à reprendre mon souffle et à réfléchir.


    Trois anges descendent en piqué pour ramasser les corps sans vie de Luc, Matt et papa. Mon cœur se serre et mes yeux s’emplissent de larmes comme ils disparaissent dans les airs.


    D’autres anges fondent sur la masse noire qui entoure Lucifer. Alors l’Enfer se déchaîne.


    Mes sens bourdonnent, inondés d’adrénaline, tandis qu’une bataille se déclenche autour de moi. Des éclairs blancs et des jets rouges de feu de l’Enfer illuminent les ténèbres. Des cris retentissent et résonnent comme le tonnerre. Des anges brûlés. Des démons fumants.


    — Non ! aboie Lucifer. (Il me lance un regard noir empreint de mort.) Tu seras mienne. Le Paradis sera mien !


    Sa colère fait trembler le sol sous nos pieds. Papi se plante devant moi, prenant tout l’espace possible pour empêcher Lucifer de me voir.


    — Retourne d’où tu viens ! lui lance-t-il.


    J’entends crier derrière moi, et je me retourne à temps pour voir Rhen agripper Maggie. Je lui assène un coup au bras, l’obligeant à la lâcher, mais il l’attrape aussitôt par les cheveux pour l’empêcher de s’enfuir.


    — Lâche-la, Rhen !


    — Désolé, me répond-il en regardant furtivement Lucifer. Je protège Ses intérêts.


    Le roi de l’Enfer me gratifie d’un sourire triste, puis croise le regard de papi. Aussitôt, celui-ci s’effondre avec un cri étranglé.


    — Non !


    Je me laisse tomber à genoux à côté de lui, mais je n’arrive pas à le toucher. Autour de lui, l’air chatoie, l’enveloppe dans un champ électrique, tandis qu’il se convulse et gémit.


    — Papi ! je sanglote. (J’appuie ma main contre le champ qui l’entoure.) Non…


    — Je peux l’épargner, dit Lucifer, et sa voix est toute proche de moi. La décision t’appartient, ma reine.


    Je fais volte-face en tremblant violemment, les veines emplies de pointes glacées.


    — Qu’est-ce que vous voulez ?


    Il répond d’une voix grave et puissante :


    — Il n’est pas tant question de ce que je veux que de ce qui me revient. Je t’ai attendue patiemment, et aujourd’hui tu es là.


    Sans le pendentif, il m’est plus facile de penser par moi-même. Je ne ressens plus cette attraction viscérale à son endroit. Du coin de l’œil, je vois que Maggie est toujours en train de se débattre dans les bras de Rhen. Son champ scintille autour d’elle, opalescent, mais il ne semble pas ralentir son adversaire.


    Le désespoir m’envahit et ne veut plus me lâcher.


    — Je ferai ce que Vous voudrez. Je Vous écoute…


    Subitement, l’assaut dont était victime papi cesse. Lucifer me lance un sourire glacial.


    — Je ne veux que ce qui me revient de droit. Tu vas me donner le Paradis.


    Une chaleur intense émane de Lui et me brûle.


    — C’est impossible, je réponds dans un sanglot.


    Il s’approche de moi et me murmure à l’oreille d’une voix enjôleuse, pleine de promesses :


    — Mais si, ma reine. Tu me donneras ce que je veux, et tu régneras à mon côté, ou bien ta famille mourra.


    J’ai envie de me rouler en boule et de me cacher. Comme j’ai été bête, ne puis-je m’empêcher de penser. Tant de gens sont morts par ma faute. Luc, papa, Taylor, Faith. La panique m’étouffe le cœur, tandis que je regarde successivement papi, étendu par terre, la respiration difficile, et Maggie, qui se débat dans les bras de Rhen. Je me dois de les sauver.


    Rhen semble abattu et me regarde d’un air suppliant.


    Il regrette ce qui est en train de se passer. Il voudrait échapper à l’emprise de Lucifer.


    — Je ne suis pas votre reine ! je hurle. Laissez-les partir !


    Il me regarde de haut, les sourcils haussés, Son regard vert plongé dans le mien, à la recherche de mon âme, semble-t-il.


    — Je t’ai attendue une éternité entière. Tu as le pouvoir de me donner ce que je désire.


    Affolée, je jette un regard circulaire sur le décor caverneux. L’atmosphère est saturée d’une colère tout électrique, tandis qu’anges et démons se battent de tous côtés. Des rochers se détachent de la paroi du gouffre avec force explosions, tandis que des éclairs célestes déchirent les airs. Les démons tombent comme des mouches, une humeur noire coulant de leurs plaies béantes. Les anges pleuvent, les ailes trouées par le feu de l’Enfer.


    Mon cœur meurt un peu quand je vois une décharge toucher Celine de plein fouet. Elle tombe par terre tout près de nous dans un bruit mat. Un ange aux cheveux noirs et à l’aile gauche brûlée décrit une courbe descendante et la ramasse au vol, mais elle est toute molle dans ses bras.


    Je dois arrêter cela.


    Réfléchis, Frannie.


    Qu’est-ce que je dois faire ?


    Je fouille mon cerveau à la recherche de la clé. Il doit bien y avoir une solution.


    Mon Emprise ?


    Que puis-je faire croire à Lucifer ?


    Je désespère de trouver la réponse lorsque je me tourne vers Lui, si fier, si puissant et si sûr de Sa force. Et, soudain, je comprends.


    Non, pas Lucifer.


    Ce n’est pas Lui que je dois convaincre.


    Je me concentre sur Rhen, qui entraîne Maggie vers le précipice.


    — Ne fais pas ça, dis-je à voix basse en projetant ma pensée dans sa direction.


    Il lance un regard triste à Lucifer, mais ne réagit pas.


    — Tu as le droit de choisir. (Je remplis mon cœur de l’amour que je ressens pour Maggie et le reste de ma famille, et je pousse plus fort, si fort que je suis prise de nausée et que j’ai l’impression que ma tête va exploser.) Tu n’es pas obligé de suivre Ses ordres.


    Papi gémit et convulse par terre. Un sourire froid éclaire le visage de Lucifer, contrastant avec la chaleur intense qui émane de Lui.


    — Ne dépasse pas les bornes ! siffle-t-il.


    Encore une fois, j’essaie de me rapprocher de papi et je me heurte au champ de Lucifer.


    — Arrêtez ! je crie en Lui faisant face.


    — À toi de décider où je dois m’arrêter, ma reine.


    Je me retourne en entendant Maggie hurler. Rhen se tient au bord du gouffre et semble sur le point de l’y laisser tomber.


    — Rhen, non ! Tu n’es pas obligé de faire ça !


    Un sourire triste lui soulève le coin de la bouche.


    — Si seulement c’était vrai, murmure-t-il d’une voix à peine audible.


    À l’arrière de mon esprit, je repense à ce que j’ai fait à Aaron, j’essaie de me rappeler comment je m’y suis prise. Cependant, même si je m’en souvenais, même si je pouvais recommencer, j’ai besoin de Rhen. Il est la clé de cette insurrection, celui qui est le mieux placé pour l’organiser et la mener à bien.


    Mais il faut pour cela court-circuiter le conditionnement que lui a fait subir Lucifer.


    Malheureusement, je perds mes moyens quand je suis sous pression. Mon cerveau bouillonne de pensées incohérentes.


    Dieu.


    Mamie.


    Dieu.


    Moi.


    Dieu.


    Le cadeau de Dieu à l’humanité.


    Le libre arbitre.


    La voix de Luc se réverbère dans mon esprit.


    « Ils n’ont pas besoin d’être humains, mais de libre arbitre. »


    Mon Emprise est-elle assez puissante pour rendre son libre arbitre à Rhen ? et aux autres ?


    Pendant une seconde, j’hésite, je me demande si des démons dotés de libre arbitre ne seraient pas encore plus dangereux. Mais alors j’entends papi gémir de nouveau. Sa respiration est rauque et humide ; j’ai l’impression qu’il se noie. Ce bruit emplit mes veines d’une terreur glaciale. Il faut que je fasse quelque chose maintenant, et je n’ai pas de meilleure idée.


    Je pense à mamie, à Dieu, et focalise toute la force qu’il me reste sur Rhen. Mon corps devient électrique, mes synapses sont en surcharge et, lorsque je me regarde, je constate que j’émets de la lumière comme Gabe.


    Cela m’effraie un peu, et je sens mon courage m’abandonner. Et puis Maggie se met à crier.


    Je m’arrache à mes pensées à temps pour voir Rhen la jeter dans l’Abîme. Mon hurlement déchire l’atmosphère, tandis qu’un des supplétifs de Rhen, un démon petit et trapu, aux jambes poilues, à la queue et aux cornes noires, lance un jet de feu de l’Enfer sur l’ange qui plonge dans le vide pour la rattraper. Un instant plus tard, l’ange émerge du trou avec Maggie dans les bras, puis la dépose sur la terre ferme avant de contre-attaquer avec un éclair de lumière blanche.


    C’est alors que je remarque qu’il est différent des autres, beaucoup plus grand et doté de trois paires d’ailes blanches scintillantes.


    Le démon est touché de plein fouet et bascule dans le vide. L’ange se tourne vers moi, pose un genou à terre et s’incline, ses longs cheveux platine encadrant un visage qui ressemble tellement à celui de Gabe que j’en ai les larmes aux yeux. Puis il retourne dans la mêlée.


    Maggie court vers papi et lui tend la main, produisant une pluie d’étincelles lorsque sa peau entre en contact avec le champ qui l’entoure.


    — Maggie ! je crie en essayant de l’entraîner ailleurs.


    Mais elle ne bouge pas. On dirait qu’elle est liée au champ, que celui-ci l’attire. Elle ferme les yeux et se concentre. Sa main tremble et sa paume devient toute rouge, puis se met à luire, tandis qu’elle absorbe l’énergie de Lucifer. Pendant une seconde, son bras tout entier rougeoie. Lorsqu’elle agite la main, une douche d’étincelles jaillit de ses doigts, puis disparaît avant de toucher le sol.


    Je m’agenouille près de papi et lui touche le visage. Il est si froid. Ses paupières s’entrouvrent à peine, et un semblant de sourire éclaire son visage blême.


    — Papi ! (Je me penche vers lui et le prends dans mes bras, doucement, pour ne pas lui faire de mal.) Tiens bon, papi, je vais appeler de l’aide.


    Il pose sa main sur mon bras et le serre à peine.


    — Je suis désolé de… (il s’interrompt pour prendre une inspiration rauque et laborieuse) de n’avoir pas su ce que j’étais.


    — Non, papi, ce n’est pas ta faute, je réponds dans un sanglot.


    Je regrette qu’il l’entende, mais je ne peux pas m’en empêcher.


    Je relève la tête et découvre que l’immense ange aux cheveux platine se tient devant nous. Ses lèvres ne bougent pas, et je sens ses mots plus que je ne les entends dans ma tête, doux murmure m’assurant que papi sera aimé au Paradis. Je comprends qu’il s’agit de l’archange Gabriel. Il hoche la tête et, l’instant d’après, un ange aux cheveux d’or descend du ciel et prend papi dans ses bras.


    Papi plonge son regard dans celui de l’ange, puis se tourne vers le ciel.


    — J’arrive, Vivvie, coasse-t-il.


    Il cligne des yeux et les ferme.


    — Non, papi, tu ne dois pas mourir ! je m’exclame en m’accrochant à lui de toutes mes forces.


    Ses lourdes paupières se rouvrent, et il me considère d’un regard apaisé et serein avant d’ajouter :


    — Ma vie a été belle, et ma mort l’est aussi, Frannie. Je suis prêt.


    L’ange aux cheveux d’or bondit dans les airs en l’emportant.


    Je reste là sans bouger pendant un long moment, à regarder le ciel vide, le visage maculé de larmes, le cœur ensanglanté. Soudain, un jet de feu de l’Enfer me frôle, et une odeur horrible de cheveux brûlés emplit l’atmosphère. J’étouffe le feu en tapant sur les flammèches qui dansent au bout de mes mèches.


    Une masse sombre se forme derrière Lucifer, tourbillonnante de vie – des centaines de silhouettes noires percées d’yeux rouge sang.


    Des mages.


    Je reconnais ces yeux, vus en rêve. Je les regarde se jeter dans la mêlée en donnant de grands coups de pattes griffues et j’entends les cris célestes qui s’ensuivent.


    Je tourne sur moi-même, la panique empêchant toute réflexion, tandis que cris et explosions retentissent de tous côtés.


    Que dois-je faire ?


    Rhen. Libre arbitre. C’était mon plan.


    Je fais volte-face et le vois arriver vers moi.


    — Tu es libre de faire tes propres choix, lui dis-je. (Je sens que je déborde d’énergie céleste comme un volcan déborde de lave.) C’est à toi de décider.


    Un battement de cœur plus tard, il tend son poing serré dans ma direction, et je me prépare à encaisser sa décharge ; toutefois, comme rien ne se passe, je fais un pas en avant.


    — Est-ce que ça a marché ?


    Rhen me regarde avec des yeux ronds pendant une seconde, puis tourne son poing vers Lucifer, occupé à diriger Ses mages comme un chef d’orchestre dirigerait ses musiciens. L’attaque inattendue de Rhen L’atteint à la poitrine et Le projette dans les airs.


    — On dirait que oui, répond-il en regardant son poing bouche bée, incrédule.


    Fermant les yeux, je me concentre sur les créatures infernales et je crie aussi fort que je le peux :


    — Vous avez le choix !


    Une boule d’énergie jaillit soudain de moi et, dans le silence, rebondit sur les parois du gouffre en produisant un bruit d’explosion. Je suis momentanément aveuglée par l’intense éclair blanc mais, lorsque je recouvre la vue quelques secondes plus tard, je découvre un Lucifer droit et fier qui, les bras tendus vers le ciel, semble en appeler aux forces célestes.


    Ce n’est qu’une illusion car Il en appelle à quelque chose de bien plus sombre et d’aucunement céleste.


    Le feu de l’Enfer tournoie autour de Lui, tourbillon rouge, jaune, doré et bleu, qui se renforce chaque seconde.


    Ses yeux se fixent sur moi.


    — Tu seras mienne ou tu ne seras pas ! beugle-t-Il.


    Le vortex L’avale tout entier, m’empêchant de Le voir pendant quelques battements de cœur. Il tend Ses bras dans ma direction et expulse l’énergie contenue dans Son corps avec toute la violence et l’autorité dont Il est capable ; toutefois, au lieu de me consumer, celle-ci me nourrit. Je la sens qui me traverse, qui grossit grâce à moi. Me prenant moi-même par surprise, deux énormes éclairs jaillissent de mes mains, rouge à droite et blanc à gauche.


    Mon ange aux yeux verts disparaît et cède la place à un gigantesque démon noir aux ailes tannées qui, à cause de la prison électrique rouge et blanc dans laquelle je l’ai enfermé et où il se débat, ont bien du mal à le soulever dans les airs. Rhen se joint à moi, sa lance crachant un jet continu de feu de l’Enfer. Autour du gouffre, ils sont des centaines à l’imiter, à viser la même cible : Lucifer.


    Lucifer.


    Un calme étrange s’installe ; il n’y a bientôt plus ni cris ni explosions, juste les crépitements du feu de l’Enfer.


    Lucifer flotte dans les airs, immobile comme une statue. Subitement, je retire mon énergie, mais aussi la Sienne, qui entre en moi comme un missile enflammé. Des éclairs parcourent mes veines, me brûlent de l’intérieur, me consument vivante. Un énorme coup de tonnerre retentit. Lorsque mes yeux se sont adaptés à l’obscurité relative dans laquelle nous sommes plongés depuis que les jets intenses de feu de l’Enfer se sont éteints, je vois Lucifer heurter le sol dans un nuage de poussière de soufre et se briser en un milliard de morceaux. Je tombe moi-même par terre, comme victime d’une attaque. La terre tremble sous moi, et un bruit de succion assourdissant fait presque éclater mes tympans.


    Mes doigts s’accrochent à la pelouse grossière du jardin et, quand je rouvre les yeux, des feuilles d’érable tournoient au-dessus de moi. Au-delà, des nuages blancs et cotonneux dérivent paresseusement dans le ciel azuré.


    C’est bien cela.


    L’image que j’avais vue après l’éclair, cette fameuse nuit, sur la piste de décollage. L’image qui m’avait convaincue de ma mort prochaine. C’est la même sensation : un éclair, non pas seulement dans ma tête, mais qui me consume, qui jaillit de moi. Je suis cet éclair. Je suis en train de brûler vivante.


    Mon cœur implose comme je ferme les yeux et vois le visage de Luc.


    Alors tout se dissipe, et je suis partie.
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INTERVENTION DIVINE


    FRANNIE


    Quand je me réveille, quand j’émerge du plus étrange rêve de toute ma vie, mon corps me fait un drôle d’effet.


    Je le sens contracté.


    Tremblotant.


    J’ai besoin de courir.


    J’ouvre les yeux et découvre le plafond du séjour de papi. Je me redresse et m’assieds sur le canapé en regardant autour de moi, et je suis soudain certaine de ne pas m’être réveillée du tout.


    Mamie est assise en face de moi.


    Je la regarde, la gorge serrée. Et puis je me rappelle.


    Non, ce n’est pas mamie.


    Mais Dieu.


    Je La regarde encore, incapable de trouver les mots. Je voudrais m’excuser d’avoir été si bête, si aveugle à propos de Lucifer, mais j’ai tellement honte que je n’ose pas aborder ce sujet. Tandis que je pense à Lui, et alors même que je sais qu’Il n’est plus là, quelque chose d’insidieux s’anime en moi.


    Je m’agite dans ma peau, incapable de stopper mes tremblements.


    Mamie se lève, flotte jusqu’à moi et s’installe à mon côté sur le canapé deux places. Elle me prend par le bras, et je me calme aussitôt. J’ai immédiatement moins envie de prendre mes jambes à mon cou.


    — Il sait se montrer très persuasif.


    Je me crispe en me rendant compte qu’elle est capable de lire dans mes pensées, comme Gabe. Je baisse les yeux et tripote les ourlets de mon jean.


    — J’aurais dû m’en douter. J’avais tellement envie que ça marche.


    — Il n’est jamais mal d’espérer, ma petite.


    Quand je relève la tête, je vois Son visage doux et magnanime.


    — Je me suis trompée, et à cause de moi… (Je suis incapable de prononcer les noms de Gabe, Luc ou Matt. Je repense à papa, étendu sans vie sur le sol. Ma gorge se serre et une tristesse intense agrippe mon cœur.) Mon Dieu ! Papa…


    — Ton père va bien, Frannie. Il t’attend à la maison.


    Mon cœur fait un bon.


    — Il va bien ?


    Son sourire est tellement lumineux que je me rappelle Sa véritable nature.


    — Il va plus que bien. Il a récupéré ses ailes.


    — Papa ? Papa est redevenu un ange ?


    Elle hoche la tête.


    — Ton ange gardien.


    Le mélange d’émotions qui me submerge me laisse sans voix. Tout ce que je peux faire, c’est regarder fixement le mur et me concentrer sur ma respiration pour ne pas hyperventiler.


    — Je ne veux pas, dis-je quand je suis capable de parler.


    Je ne veux pas lui faire ce que j’ai fait à Matt.


    Elle glousse, et je lève les yeux vers Son visage iridescent.


    — La décision ne t’appartient pas.


    — Je ne veux pas le mettre en danger.


    — Cette décision n’a pas été prise à la légère. Gabriel m’a consultée, et nous avons décidé qu’il n’y avait pas meilleur choix. Il est bien entraîné et très expérimenté. Il ne commettra pas deux fois la même erreur.


    Je retiens ma respiration pendant quelques secondes avant d’oser demander :


    — C’est Gabe qui a décidé ? (J’ose à peine espérer.) Est-ce qu’il… ?


    — Tu reverras ton Gabe bientôt, mon enfant.


    Je scrute longuement Son visage. Un sourire entendu lui soulève le coin des lèvres.


    — Une Domination, soit l’essence d’un Séraphin, est extrêmement difficile à détruire.


    — Gabe est vivant ? je murmure plus pour moi-même que pour Elle.


    — C’est une façon de voir les choses, dit-Elle d’un ton de réprimande qui me fait détourner les yeux.


    — Je ne voulais pas le tenter. C’est juste que…


    Je ne sais pas comment terminer ma phrase. J’aimerais lui demander si je lui ai fait du mal, mais je n’ose pas.


    Ce n’est certes pas nécessaire ; Elle entend ma question dans ma tête.


    — Tout ira bien pour lui, mais…


    — Il ne peut plus être avec moi, c’est ça ? je demande en voyant Son regard triste.


    En vérité, je le savais déjà. C’est ce que nous avions décidé ensemble, la nuit dernière, chez papi. Mais sans le dire ouvertement.


    — Ce sera mieux comme ça.


    Je hoche de nouveau la tête et avale la boule humide et palpitante qui s’est formée dans ma gorge.


    — Et Luc ? je m’enquiers, le cœur serré, car je sais ce qu’elle va me répondre.


    À cause de moi, Luc était bel et bien mortel. Ce qui signifie qu’il est bel et bien mort.


    — Aimerais-tu le revoir ? me demande-t-Elle, l’air sérieuse.


    Mon cœur bondit dans ma poitrine, et des larmes de soulagement m’inondent les joues.


    — Il est vivant, je chuchote en me couvrant le visage des deux mains.


    — Pour le moment, acquiesce-t-Elle, solennelle.


    Je me lève, mais mes jambes ont du mal à me porter.


    Elle se lève aussi et serre la main qu’Elle tenait déjà dans la Sienne.


    — Tu dois te dépêcher.


    — Où est-il ?


    — À l’hôpital.


    La vision que j’avais eue après l’éclair – Luc dans un lit d’hôpital, avec des câbles et des tubes partout – me revient soudain.


    « Heure du décès, 6 h 13. »


    Je me retourne aussitôt vers le réveil posé sur la table de la cuisine. 5 h 41.


    — Non !


    — Il t’attendra. Dis-lui que j’ai un travail pour lui, si cela l’intéresse.


    Je déglutis difficilement.


    — Mais il devra mourir, c’est cela ?


    Elle acquiesce de la tête avec douceur.


    — Il va devoir choisir.


    — Restera-t-il humain s’il décide de vivre ?


    — C’est ce que tu voudrais ? demande-t-Elle en haussant un sourcil.


    — J’aimerais qu’il ait une chance de vivre une existence normale.


    — Même si c’est sans toi ? insiste-t-elle, son regard plongé dans le mien.


    Mon cœur se contracte en une boule minuscule comme je hoche la tête.


    — Il le mérite. Il est déjà plus humain que la plupart des gens que je connais.


    — Si c’est ce qu’il souhaite, je rendrai cela possible.


    — Oui, je pense que c’est ce qu’il souhaite.


    Elle m’arrête en me posant la main sur l’épaule.


    — Tu ne vas pas utiliser la porte, ma fille.


    — Comment ça ?


    Elle lève le bras et me passe la main sur le front. Alors seulement, comme Son contact provoque une décharge d’énergie qui me transperce, je me rends compte que je ne suis pas solide du tout.


    — Oh ! mon… Je suis morte ? Je suis un ange ?


    Son sourire est doux tandis qu’Elle secoue la tête.


    — Non, Frannie, mais tu es unique car née de trois mondes. Tu appartiens à la fois au Paradis, à l’Enfer et à la Terre. Grâce à ton talent, tu peux te déplacer librement entre ces trois domaines.


    Je sens mes entrailles bouillonner de nouveau. Quelque chose brûle en moi. Le malaise est presque insupportable, si bien que j’ai presque envie de sortir de ma peau.


    — Je ne comprends pas. Qu’est-ce que ça veut dire ?


    — Tu connais ton rôle, maintenant, ainsi que l’étendue de tes pouvoirs. C’est ce que tu as choisi dans l’Abîme. Afin d’accomplir ta mission, tu vas devoir naviguer entre les plans.


    — Je pensais avoir déjà accompli ma mission avec Lucifer.


    — C’était seulement une partie de la mission. Il te reste beaucoup de travail.


    — Alors, je dois…


    — Tu devras le découvrir seule.


    Elle me regarde dans les yeux et, soudain, je sens Son pouvoir. Je ne suis clairement pas devant ma mamie.


    Mais devant Dieu.


    Une sensation désagréable s’installe dans le creux de mon ventre.


    — J’ai l’impression de… je ne sais pas…


    Je baisse les yeux, soudain certaine de ne pas être assez bonne pour avoir le droit de La regarder.


    — Qu’y a-t-il, mon enfant ?


    — J’ai l’impression qu’une part de Lui, de Lucifer, est toujours en moi. Je me sens tout agitée, toute tremblante.


    Elle me soulève le visage pour me regarder.


    — Une part de lui vit toujours en toi, mais aussi une part de moi. Il te revient de trouver l’équilibre idéal, en toi comme dans l’univers, pour que les deux puissent coexister.


    Je presse ma main contre ma poitrine pour m’assurer que mon cœur n’a pas cessé de battre.


    — Il est en moi ?


    — S’il commence à prendre trop de place, Kate pourra t’aider.


    — Kate ? (Le souvenir brouillé de Kate attrapant et arrachant le pendentif de Lucifer me revient en mémoire. Le bijou avait brûlé la main de Maggie, avant de mourir dans celle de Kate.) De quoi est-elle capable ?


    — Elle dissipe les énergies démoniaque et céleste. Si l’une ou l’autre grandit trop en toi, si l’équilibre se rompt, elle pourra t’aider.


    Je La regarde avec des yeux ronds.


    Elle me sourit.


    — Tu n’es pas toute seule, Frannie. Ton père, tes sœurs… et même ton jeune ami. Dépêche-toi ! Il a besoin de toi, ajoute-t-elle en me poussant doucement.


    — Mais où ?


    — Suis ton cœur.


    — Mais…


    Elle pose la main sur mon front, et je ferme les yeux. Instantanément, j’ai l’impression de flotter et je me sens nauséeuse.


    — Luc, je chuchote.


    Lorsque je rouvre les yeux, je suis dans le coin d’une chambre d’hôpital et je le regarde qui dort. Comme ma nausée passe lentement, je me rends compte que je ne suis pas seule. Il y a quelqu’un d’autre.


    — Gabe ?


    Je sens sa présence tout autour de moi. Telle la brume se formant au cours d’une nuit humide, il est là, éthéré, comme un murmure de lui-même.


    — Gabe ! dis-je plus fort.


    — Je suis là, répond-il sans se rapprocher de moi.


    Comme nous devenons tous les deux plus solides, je le touche.


    — Mon Dieu ! je lance en le serrant dans mes bras, le cœur léger. Je croyais que tu étais… (Je m’écarte pour le regarder dans les yeux.) Est-ce que tu vas bien ?


    Il se tient raide, les bras le long du corps. Ses yeux se posent sur moi avec douceur, mais il s’arrange pour que nos regards ne se croisent pas.


    — Je vais bien, Frannie.


    Je prends sa main dans la mienne et la serre fort, avant de me tourner vers Luc.


    — Est-ce qu’il va… ?


    — Il n’a pas encore décidé, répondit-il en regardant Luc.


    — Il n’a pas décidé ? je lui demande, étonnée. Il a le droit de faire ça ?


    — Oui, il en a le droit, confirme-t-il en hochant la tête.


    Je me tourne alors vers Luc et ne parviens pas à détacher mon regard de son visage. Il est si pâle. Ses traits sont tirés, tendus, comme si le poids du monde pesait sur ses épaules fragiles. Des tubes sortent de son nez et de sa bouche, et il y a des câbles partout reliés à des machines, qui cliquettent et émettent des bruits électroniques.


    Comme dans ma vision.


    Je me rapproche de lui et glisse ma main sous la sienne. Il est parfaitement immobile. Seule sa poitrine se soulève imperceptiblement en cadence grâce au respirateur qui se gonfle et souffle à côté de lui.


    Je jette un coup d’œil circulaire sur la chambre aseptisée : des murs blancs éraflés, des draps blancs rêches, une odeur d’alcool et de mort. Et le bruit des machines. Je veux que cela cesse. J’ai envie d’un moment de paix avec Luc pour pouvoir lui dire au revoir. Sauf que l’arrêt des machines signifierait sa mort instantanée.


    Je me tourne vers Gabe.


    — Mamie a dit qu’elle avait un boulot à lui proposer.


    — C’est ce que j’ai cru comprendre, acquiesce Gabe en planant jusqu’à moi.


    — Tu sais de quoi il s’agit ?


    — Il sera ton officier de liaison entre le Paradis et l’Enfer.


    Mon estomac se retourne.


    — Mon officier de liaison ? Tu veux dire le Sien ? celui de Dieu ?


    Nos regards se croisent pendant un bref instant.


    — Le Tout-Puissant est le Paradis. Toi, tu es chargée de relier les deux côtés.


    — C’est-à-dire ?


    — Tu es une intermédiaire. Tu vas devoir négocier les termes de la trêve. (Il a un petit sourire en coin.) Tu vas enfin pouvoir faire ce que tu as toujours voulu. Tu vas devenir l’ambassadrice ultime.


    — Entre le Paradis et l’Enfer ?


    Je pose la question, mais je connais déjà la réponse.


    Gabe hoche la tête.


    Alors, le cœur gros, je me tourne vers Luc.


    — Il va devoir mourir pour accepter sa mission, et je ne veux pas qu’il meure. Elle a dit qu’il resterait mortel s’il survivait, j’ajoute, les larmes aux yeux. C’est ce que je souhaiterais pour lui.


    — Je comprends ce que tu ressens. Luc a tout sacrifié, mais c’est à lui de décider et à lui seul.


    Je scrute ses yeux bleus à la recherche de mon Gabe, mais il reste distant. Hésitante, je lève la main et la pose sur sa poitrine. Et je ne sens rien. Pas de battements de cœur.


    Il n’a aucun mouvement de recul. En fait, il ne bouge pas du tout. Il est droit comme un I, le regard rivé sur un point du mur opposé.


    — Que t’est-il arrivé ?


    Il plonge son regard dans le mien et, le temps d’une seconde, je le vois. En silence, je le supplie de me révéler quelles souffrances il a traversées par ma faute.


    Lisant dans mes pensées, il secoue la tête.


    — Tout ce qui arrive ne dépend pas de toi, Frannie. Tu dois cesser de t’en vouloir pour ce qui arrive de mal sur cette Terre.


    — Je t’en prie.


    — Lucifer a envoyé Matt et Aaron me chercher, commence-t-il en baissant les yeux. Vu mon état de… faiblesse, je n’ai pas pu me défendre correctement. Mais lorsqu’ils m’ont traîné dans l’Abîme et qu’Aaron m’a livré aux mages, Matt a essayé de l’arrêter. Il en a payé les conséquences.


    — Matt a tenté de te protéger ? je demande en repensant à la manière dont il a attaqué Aaron durant la bataille.


    Il hoche la tête et me regarde par-dessous ses longs cils.


    Une boule humide commence à se former dans ma gorge.


    — Tu es… différent, à présent.


    Pour la première fois, il soutient vraiment mon regard.


    — Le feu de l’Enfer a eu raison de mon humanité, mais il ne m’a pas tué.


    — C’est bien, dis-je, le cœur douloureux.


    — Oui.


    — Merci, j’ajoute la gorge serrée. Pour tout.


    Une machine parmi la myriade auxquelles est relié Luc cesse soudain d’émettre son « bip-bip » régulier.


    Une infirmière arrive aussitôt dans la chambre pour vérifier le dispositif. Je m’attends à ce qu’elle nous demande de sortir, mais elle ne semble voir que son patient et les machines.


    — Merde ! lâche-t-elle en appuyant sur un bouton bleu serti dans le mur au-dessus de la tête de Luc.


    L’interphone du couloir se met à brailler un message automatique, annonçant un « code bleu, soins intensifs, quatre ».


    Mon cœur s’arrête.


    Ça y est.


    Quelques secondes plus tard, une foule de gens arrive en courant et en poussant la porte avec une nouvelle machine. Je m’écarte de leur chemin, mais l’équipe fait le tour du lit sans même un regard pour moi.


    Je comprends alors qu’ils ne me voient pas.


    Je grimpe sur le lit et enveloppe Luc de mon essence, sentant les mains des soignants me traverser pour ouvrir sa blouse.


    Il a tellement froid. J’aimerais le réchauffer. Il en a besoin.


    Une jolie doctoresse un peu trop maquillée, à la chevelure rousse et à la blouse blanche par-dessus sa tenue bleue, applique des plaques de métal sur le torse de Luc et hurle :


    — Écartez-vous !


    Mais je ne lui obéis pas. Je me blottis contre lui, lui donnant toute ma force, et je lui murmure à l’oreille :


    — Accroche-toi, Luc.


    Le choc électrique lui secoue le corps, et je m’accroche à lui, sentant son corps se refroidir sous moi à mesure que son essence le quitte.


    — Vis, s’il te plaît. J’ai besoin que tu vives.


    J’effleure son visage du bout de mes doigts blancs et opalescents, je contourne les tuyaux qui lui sortent de la bouche. J’ignore ce que je suis devenu, mais je dois toujours avoir un cœur car je le sens se briser.


    Comme une deuxième décharge lui secoue le corps, je glisse mon essence entre ses lèvres, je m’enroule autour de son cœur, souhaitant plus que tout qu’il batte, lui envoyant tout l’amour dont je suis capable.


    Son cœur hésite un instant, puis se met à battre faiblement. Je sens quelque chose s’agiter en lui, comme une vague d’énergie : son âme. J’ai déjà connu cette expérience, j’ai déjà eu le sentiment d’être proche d’une personne d’une manière qui n’est pas humainement possible. Mon âme s’élève, tandis que son essence tournoie dans la mienne.


    — On a un rythme régulier, dit une voix.


    Une vague de soulagement me submerge.


    — Luc ?


    Son énergie sombre s’enroule dans la mienne à la façon d’un cyclone en train de grossir. Son esprit se renforce. J’écoute ses pensées et, au début, je n’entends rien, et puis soudain sa voix résonne dans ma tête comme s’il me chuchotait à l’oreille.


    — Mmh… Frannie, gémit-il.


    À cet instant, je perçois quelque chose d’énorme, comme son essence se mêle à la mienne, me faisant tout oublier sauf ce moment, sauf lui.


    Je l’étreins de l’intérieur, je caresse la moindre partie de son corps, tandis que nos âmes ne font qu’une. Je voudrais que cela ne s’arrête jamais. Les étoiles défilent autour de nous pendant que nous dansons. Je suis incapable de réfléchir, mais je lui fais passer mon message sans parler, je le supplie de vivre, de se battre.


    — Pour toi, dit-il, je ferais n’importe quoi.


    En entendant ses mots, si faibles soient-ils, mon cœur explose.


    — J’ai besoin que tu vives. S’il te plaît, je sanglote, même si, sous cette forme, je suis dans l’incapacité de pleurer. Ne meurs pas, Luc. Je t’en prie, bats-toi.


    Je sens qu’il se renforce.


    — Je ne te laisserai plus jamais.


    La douleur est vive, et se propage dans tout mon être, mais il doit continuer ainsi : il doit vivre et se détacher de mon essence.


    Je ne sais pas vraiment ce que je suis. En dépit de ce que m’a dit mamie, j’ignore si je suis vivante ou morte. En tout cas, si je ne suis pas déjà morte, le décès éventuel de Luc aurait raison de moi.


    Je m’imagine enroulant mon corps autour du sien, le contact de sa peau, et mon cœur décolle aussitôt. Je me sens euphorique. Je souhaite de tout mon être que cet instant s’éternise, que cela ne s’arrête jamais.


    Soudain, son corps physique s’agite, puis se raidit. Son essence se retire de la mienne, et un froid implacable m’enveloppe.


    — Frannie. Que… qu’est-ce qui se passe ?


    Comme je le sens perturbé, je le coupe, ne le laissant pas poursuivre sur la voie où l’emmènent ses pensées.


    — Ne pense à rien d’autre qu’à aller mieux. J’ai besoin que tu ailles mieux, Luc.


    Il ne mord pas à l’hameçon. Je sens son essence qui s’éloigne davantage de la mienne, tandis qu’il observe le décor qui l’entoure.


    — Nous sommes… en moi. Dans mon corps. Dis-moi ce qui se passe, Frannie. Comment se fait-il que tu sois là ?


    — Arrête, Luc ! (Ma pensée jaillit d’elle-même avec un peu plus de force que je l’aurais voulu. Je m’efforce de me calmer, de contrôler ma peur afin qu’il ne la perçoive pas.) Tu dois consacrer toute ton énergie à ta survie.


    En tourbillonnant, j’approche mon essence de la sienne, mais il a un mouvement de recul.


    — Tu es… (sa voix se tarit, puis revient, plus faible) morte ?


    Alors je sens son désespoir ; il s’accroche à son cœur, le serre comme un étau, menaçant de l’immobiliser.


    Je m’enroule autour de celui-ci, y injectant toute ma force vitale.


    — Non ! Je ne permettrai pas que tu laisses tomber, Luc. Tu ne dois pas mourir. Et surtout pas à cause de moi. Je ne le supporterais pas.


    J’entends le désespoir contenu dans mes pensées, et j’espère que lui ne le remarque pas.


    Doux dans mon oreille, je l’entends, je sens son énergie s’accumuler.


    — Je refuse de vivre sans toi, Frannie. Je n’en vois pas l’intérêt. Tu es ma vie… ma raison d’être…


    Son âme se mêle à la mienne, provoquant une puissante déferlante d’amour comme nous tourbillonnons de concert. Et je ne remarque même pas que nous avons quitté son enveloppe charnelle.


    — Écartez-vous !


    Le cri m’arrache à ma rêverie, et j’ouvre enfin les yeux sur la chambre, en dessous. Nous regardons ensemble la doctoresse disposer les plaques métalliques sur la poitrine de Luc, et je me contracte tout entière en voyant son corps se raidir.


    — Tout va bien, Frannie. Je suis là.


    La voix de Luc et son essence attirent mon attention. Nous flottons ensemble, nous tournoyons.


    Et, l’instant d’après, il a disparu.


    Je contemple d’en haut son corps étendu sur le lit et l’infirmière qui lui fait un massage cardiaque. Je plonge dans ce corps à la recherche de son essence, souhaitant tellement qu’il vive.


    Mais il n’est plus qu’une coquille vide.


    Luc n’est plus là.
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ÉCLAT AVEUGLANT


    LUC


    Incrédule, je regarde la porte, devant moi, et le panneau écaillé.


    Limbes.


    Il y a quelques secondes seulement, mon essence et celle de Frannie ne faisaient qu’une, et là…


    Ça fait un choc.


    Un frisson intense me secoue, principalement à cause du froid soudain qui s’est emparé de moi, maintenant que je ne suis plus avec Frannie. Je prends une profonde inspiration, alors que je n’ai plus besoin d’oxygène, et je pousse la double porte.


    Les limbes n’ont pas changé. J’avise l’alignement infini de pièces, le plafond bas, les appliques fluorescentes aux bourdonnements incessants qui jettent leur lumière artificielle sur les milliers d’âmes qui se pressent ici en attendant qu’on décide de leur sort.


    Le même lourd bureau en bois est disposé juste à côté de la porte. Sur sa surface sombre et griffée sont éparpillés divers magazines. Sur le devant est collé un mot, que quelqu’un a raturé :


     


    « Prenez un numéro et asseyez-vous préparez-vous à attendre une éternité ! »


     


    Dans ma poitrine, le trou qui a remplacé mon cœur me fait souffrir à l’idée de ne pas passer cette éternité avec Frannie. Je m’appuie d’une main sur le bureau et étouffe un grognement, tandis qu’un tsunami de désespoir me submerge. En réalité, je n’ai jamais eu ma place à son côté. Je n’ai jamais été suffisamment bon pour être voué au Paradis.


    Lorsque la sensation se dissipe, je relève la tête et attrape le morceau de papier vert qui dépasse du distributeur : 64.893.394.563.194.666.666.


    Je prends cela comme un mauvais présage.


    Je jette un coup d’œil au moniteur accroché au-dessus du bureau. « Numéro appelé : 64.893.394.563.194.109.516. »


    Je peux donc me préparer à attendre.


    Je rejette ma tête en arrière, pousse un long soupir et m’affale sur une des innombrables chaises en plastique noir.


    À côté de moi, une âme couleur crème aux reflets vert mousse raconte à sa voisine grise et aux striures moutarde qu’elle a l’intention d’offrir à son frère une partie de son esprit dès qu’elle sera au Paradis. Je ne vais pas la faire descendre de son nuage en lui expliquant que, avec Michel, elle devra se contenter au mieux du Purgatoire. Ce n’est pas pour rien qu’ils n’affichent pas leurs statistiques ; ils n’ont pas envie de causer des émeutes.


    Je sens quelque chose passer tout près de moi à grande vitesse ; comme un tourbillon d’énergie. Les pages des magazines se soulèvent, et la moitié d’entre eux se retrouvent par terre. Soudain, je sens une très légère odeur de groseille et de clou de girofle. Dans ma poitrine, la douleur s’intensifie, et je ne vois plus que le visage de Frannie. Je me prends la tête à deux mains.


    Nous étions si proches.


    C’est fini, maintenant. Je suis ici.


    Je lâche un soupir saccadé, tandis que le moniteur accroché au-dessus de moi émet un signal électronique signalant qu’on appelle un nouveau numéro. Quel veinard… Je lève les yeux. « 64.893.394.563.194.666.666. » Je vérifie le numéro imprimé sur mon morceau de papier. Des cris de protestation et des jurons s’élèvent de la foule. À l’extrémité de ma rangée de chaises, une âme mauve striée d’ocre se lève et fonce vers le bureau en crachant un chapelet d’injures et en parlant d’enfoncer son numéro d’ordre dans le derrière de quelqu’un.


    Je l’agrippe quand il passe devant moi.


    — Vous ne servez pas votre cause en vous comportant de la sorte, je marmonne dans ma barbe.


    — J’en ai rien à foutre ! Ils viennent de sauter mon numéro ! C’était moi le suivant !


    Toi et environ cinq cent mille autres pauvres âmes. L’âme mécontente pousse violemment le bureau.


    — N° 64.893.394.563.194.666.666, veuillez vous présenter à la porte n° 1, lance une voix androgyne et monocorde qui semble venir de partout à la fois.


    Quand une porte en bois finement sculptée et ornée d’un « 1 » doré se matérialise à côté d’eux, l’âme mauve et ocre la pousse sans hésiter en marmonnant :


    — Merde, c’est mon tour !


    Je la rejoins au moment où Michel se lève derrière son immense bureau en acajou. Il hausse un sourcil noir et pointe du doigt l’âme rebelle. Et « pouf ! », celle-ci disparaît, cédant la place à une odeur de soufre quasi imperceptible.


    — J’adore quand on me facilite la tâche. (Le visage de Michel s’éclaire d’un très léger sourire, tandis que ses impressionnants yeux bleus se posent sur moi.) C’est bizarre, s’amuse-t-il en se caressant le bouc ; j’ai comme une sensation de déjà-vu.


    — Pourquoi suis-je ici ? demandé-je avec circonspection en passant devant d’infinis rayonnages de livres pour m’asseoir dans un des fauteuils en cuir beige disposés devant le bureau.


    Michel s’assied dans son fauteuil à haut dossier de l’autre côté de la table de travail.


    — Vous demandez pourquoi ? s’étonne-t-il en fronçant les sourcils. C’est vrai que j’ai toujours douté de votre intelligence.


    — Je croyais être voué au Paradis, ajouté-je en soutenant son regard.


    — Vous n’imaginiez tout de même pas que ce serait si facile ? lâche-t-il avec un sourire froid. Il est très important d’effectuer des contrôles de qualité. On ne peut pas laisser n’importe qui entrer au Paradis.


    Je soupire, résigné. Il semble bien que le Paradis n’accepte plus que les meilleurs d’entre nous.


    — D’accord. Faites ce que vous avez à faire.


    — Je ne vais rien faire du tout, lance-t-il en haussant les sourcils.


    Puis il me regarde pendant que je m’efforce – et c’est difficile – de comprendre ce qu’il sous-entend.


    Ah ! oui, il ne va rien faire, juste se contenter de me laisser pourrir dans les limbes pour toujours. Il ne peut pas m’envoyer dans l’Abîme, mais il n’est apparemment pas obligé de m’accepter au Paradis.


    Il se caresse le bouc, et sa mine sombre se fait moqueuse.


    — Peut-être que vous êtes un peu plus intelligent que prévu, finalement. Vous êtes conscient que c’est nécessaire, j’en suis certain, Lucifer. Fouillez dans votre âme… (Il prend alors un air dégoûté.) Enfin, si vous en avez une. (Il change de position, se penche en avant et pose les coudes sur son bureau.) Pensiez-vous vraiment pouvoir appartenir au Paradis. Ou à elle ? Elle a un rôle important à jouer, ajoute-t-il, le regard perçant. Vous ne feriez que la… distraire.


    Un sentiment de peur m’étreint subitement. Son regard… J’y vois autant d’envie que dans celui de n’importe quelle créature de l’Enfer. J’ai peur pour Frannie.


    — Qu’attendez-vous d’elle ?


    — Le Tout-Puissant…


    — Non, je l’interromps en me penchant en avant. Vous. Qu’attendez-vous d’elle ?


    — Ce n’est pas…


    Il s’interrompt brusquement tandis qu’un tourbillon passe à côté de nous. Cette fois, l’odeur de groseille et de clou de girofle est plus forte. Je me lève aussitôt et me tourne vers la porte, mais la voix résonne de l’autre côté de la pièce, près du feu de cheminée.


    — Ce n’est pas juste. Vous ne pouvez pas l’envoyer en Enfer. Il est voué au Paradis.


    Je contourne le bureau pour me rapprocher de Michel et de la voix. Sa voix. Un masque de terreur abject couvre furtivement le visage sombre de Michel, avant qu’il se retourne lentement vers Frannie.


    — Je n’allais pas l’envoyer en Enfer. Pas encore, en tout cas. Et vous n’êtes pas en position de me dicter ce que je dois faire, ici, dans les limbes.


    Il s’efforce de faire bonne figure, pour dissimuler la peur qu’il ressent, pour qu’elle ne s’entende pas dans sa voix, mais il échoue.


    Frannie secoue lentement la tête.


    — Vous vous trompez. Je suis en position d’accomplir tout ce qui est juste. C’est même ce que je suis censée faire.


    Ma mâchoire inférieure se décroche. J’essaie, mais je n’arrive pas à fermer la bouche. Elle est incroyable. Sûre d’elle-même, elle se dresse devant Michel, les vagues couleur sable de ses cheveux scintillant d’un éclat manifestement céleste. Ce qui est également manifeste, c’est le feu de l’Enfer qui crépite sur sa peau, signe de sa colère, ainsi que la touche de soufre qui pimente le parfum de l’ozone. Toutefois, ses magnifiques yeux saphir, fenêtres donnant sur son âme, n’ont pas changé. Ses yeux comme son âme restent très clairement humains.


    La déesse des trois royaumes.


    Il émane d’elle des vagues d’énergie, tour à tour céleste et infernale, qui pèsent sur moi comme si elles avaient un poids physique. Je mets un genou à terre et m’incline. Cela me semble être la chose à faire.


    — Mais qu’est-ce que tu fais ? me demande-t-elle, exaspérée.


    Je relève la tête et ne peux m’empêcher de sourire en voyant son visage angélique, quoique sévère.


    Lorsqu’elle se tourne vers Michel, je vois celui-ci baisser les yeux et faire un pas en arrière dans ma vision périphérique.


    — Il vient avec moi, annonce-t-elle. Nous avons une mission à lui confier.


    Impatiente, elle m’aide à me relever. À son contact, un courant électrique parcourt mon essence, et je sens ma puissance augmenter.


    Et, une fois de plus, j’ai envie de mettre un genou à terre. Je baisse les yeux.


    — S’il te plaît, Luc, ce n’est que moi, chuchote-t-elle.


    Quand je finis par relever la tête, je vois une larme dorée couler le long de sa joue.


    Je me noie dans ses yeux. Je ne peux plus m’arrêter. Son âme tourbillonne, blanche, opalescente, et je m’oublie en elle. Elle se penche vers moi et m’embrasse. Lorsque nos lèvres se rencontrent, une vague effervescente d’énergie me traverse, me consume. Nos âmes se mêlent et ne font bientôt qu’une.


     


    
FRANNIE


     Mon pouvoir nous transperce tous les deux, et je sens son énergie grossir. Nos âmes fusionnent, ne font qu’une comme nous nous embrassons et, lorsque nous nous séparons, il est déjà en train de changer. Des éclairs blancs le parcourent de bas en haut jusqu’à ce qu’il s’embrase tout entier. Le tatouage de son bras gauche ne représente plus un serpent. L’encre noire se déplace sur sa peau et dessine bientôt une paire d’ailes géantes sur ses épaules et son dos.


    — De quel travail s’agit-il ? intervient Michel.


    Je regarde Luc dans les yeux encore quelques instants avant de lui répondre :


    — Il sera notre officier de liaison en Enfer. Nommé par la Toute-Puissante en personne.


    Michel hausse les sourcils, et je me demande si c’est à cause de l’intitulé du poste proposé à Luc ou de mon usage du féminin pour désigner Dieu. Maintenant que je L’ai vu sous les traits de mamie, je ne pourrai plus jamais L’imaginer autrement.


    — Comme ça va se passer ? s’enquiert Luc avant d’examiner son essence tournoyante. Est-ce qu’Il… (il essaie plusieurs fois de me regarder dans les yeux, mais n’y parvient pas) ou Elle… va me renvoyer en Enfer ?


    Je souris.


    — En fait, non. Pas comme tu le crains, en tout cas.


    Je le prends par le menton et l’oblige à relever la tête et à me regarder. Puis j’ajoute à voix basse :


    — Mais je veux que tu retournes dans ton corps.


    — Je ne peux pas. Pas sans toi.


    — Je veux que tu vives, Luc.


    Son visage se durcit, et il me regarde enfin dans les yeux.


    — Ai-je le droit de choisir ?


    Cette fois, c’est moi qui baisse les yeux.


    — Oui.


    — Dans ce cas, j’ai déjà choisi. (Il serre les dents, déterminé, puis se radoucit et me caresse la joue.) J’ai promis de ne jamais plus te laisser, alors…


    Michel se racle la gorge, mais je ne détache pas mon regard des yeux de Luc, si profonds que je pourrais plonger dedans et y vivre pour toujours.


    — C’est vraiment ce que tu veux ?


    Un demi-sourire soulève ses lèvres parfaites.


    Une joie intense enfle au fond de moi, et ce pour la première fois depuis bien longtemps.


    — Au revoir, je lance à Michel.


    Je colle mes lèvres à celles de Luc, je ferme les yeux et me concentre.


    — Waouh ! je l’entends s’exclamer.


    La sensation est telle que je me surprends à glousser, mais je suis bientôt prise de nausée.


    L’instant d’après, je suis blottie contre lui, sur son lit d’hôpital. Il a toujours des tubes dans la gorge, mais toutes les machines ont été débranchées.


    L’air sévère, la jolie doctoresse regarde l’horloge accrochée au mur des soins intensifs.


    — Heure du décès, 6 h 13, dit-elle, tandis qu’une infirmière tire un drap sur le visage de Luc.


    Soudain, il inspire longuement et bruyamment.


    L’infirmière crie en lâchant le drap, tandis que le médecin se précipite vers le lit.


    — Nom de Dieu !


    Luc tousse et agrippe le tuyau qui lui sort de la bouche. Sans cérémonie, la doctoresse arrache les rubans adhésifs collés à son visage et profite de son second accès de toux pour extirper le conduit de sa gorge.


    Il ouvre les yeux.


    — Salut.


    Le mot est à peine un souffle, mais la doctoresse l’entend, car elle est penchée au-dessus de lui pour vérifier ses pupilles.


    — Nom de Dieu…, répète-t-elle.
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DERNIER RITE


    FRANNIE


    Je ne suis encore jamais entrée dans un cimetière. J’en ai déjà longé en voiture, mais c’est tout. Après la mort de Matt, j’ai souvent rêvé de lui rampant sous une pierre tombale et hurlant pour faire savoir au monde entier que je l’avais tué. Maman savait que j’avais été traumatisée, aussi ne m’a-t-elle pas forcée à assister à l’enterrement de mamie.


    Et puis me voilà.


    La simple pierre grise est gravée d’une épitaphe en beaux caractères d’imprimerie :


     


    « J’IMAGINE QUE TU NOUS OBSERVES


    D’UN TEMPS ET D’UN ESPACE AU-DELÀ DU CIEL,


    D’UN ENDROIT OÙ NOUS TE REJOINDRONS PEUT-ÊTRE. »


     


    Sur la gauche, il y a son nom – Vivian Elaine Shanahan – et ses dates de naissance et de mort. De l’autre côté de la pierre, une inscription récente : Edwin Shanahan. En dessous, il y a sa date de naissance et celle à partir de laquelle rien ne sera jamais plus comme avant.


    Le père Mahoney dit que papi est une brebis et qu’il se prépare à vivre une éternité glorieuse, mais je ne l’écoute pas vraiment. Je persiste à vouloir me rappeler ce qui s’est passé.


    Tout est si flou. Je ne revois qu’une succession d’images voilées. Lucifer… des anges…


    Tandis que le père Mahoney termine, je m’efforce d’inspirer et d’expirer régulièrement. Mes parents et mes sœurs s’avancent de concert pour poser des roses sur le cercueil de papi. Je tourne les talons et part dans la direction opposée, vers un petit bosquet situé en bordure de la route. Luc me prend par la main, et nos doigts s’entremêlent. Nous marchons ensemble.


    Je m’adosse à un chêne rugueux, et Luc me serre dans ses bras. Il m’embrasse sur le sommet de la tête et sent qu’il est préférable de garder le silence. Seule la certitude que papi est au Paradis me permet d’encaisser ce moment difficile. Et puis je sais qu’il est avec mamie. Avec ma vraie mamie et avec Dieu.


    — Tu as raison.


    Mon cœur sursaute en entendant la voix musicale et soyeuse de Gabe. Il sort de derrière l’arbre, et sa nature ne fait aucun doute. Tout de blanc vêtu, ses cheveux platine ondulant autour de son visage, il est à couper le souffle.


    — Il est heureux, Frannie.


    Je m’étais promis de ne pas pleurer. Papi n’aimerait pas que je pleurniche comme une gamine. Cependant, à la vue de Gabe, une larme déborde de ma paupière inférieure. D’autant qu’il vient de me confirmer que papi est heureux.


    Luc serre ma main et cherche à croiser mon regard.


    — Je vais voir ta famille, dit-il, le sourcil haussé, attendant mon accord.


    Je hoche la tête. Il s’éloigne sans me lâcher des yeux, puis se retourne et s’en va rejoindre mes parents près de la tombe de papi.


    Gabe s’approche de moi et essuie ma larme avec ses doigts froids.


    — Tu es bien entourée, lance-t-il en suivant Luc du regard.


    Celui-ci rejoint papa et lui pose la main sur l’épaule.


    — Gabe, je suis tellement…


    Il m’interrompt en me posant un doigt sur la bouche, m’enveloppant d’un parfum de beau soleil d’hiver.


    — Tout s’est déroulé comme c’était écrit, me murmure-t-il à l’oreille. Je…


    Je lutte pour ne pas me mettre à pleurer en attendant la fin de sa phrase.


    — … je voulais juste te dire au revoir, termine-t-il.


    — Est-ce que je te reverrai un jour ? je demande, la gorge serrée et la voix rauque.


    Il s’écarte, puis me considère d’un regard triste.


    — Non. Mais je te servirai toujours.


    Mes larmes coulent abondamment lorsqu’il m’embrasse sur la joue. Puis il s’évanouit.
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DISCUTER AVEC LE DIABLE


    FRANNIE


    Assise en tailleur sur le lit, derrière moi, Riley me tresse les cheveux.


    — Tu devrais prendre des cours au centre social, dit-elle. Histoire de commencer.


    — Je crois que je vais plutôt prendre une année sabbatique, je réponds, comme une pierre me plombe l’estomac. L’université a reporté mon admission, alors…


    J’ai juste besoin de voir venir, de déterminer ce que je suis censée faire et de voir si je peux reprendre le contrôle de ma vie.


    Je l’entends soupirer.


    — Ne laisse pas tomber les études, Frannie. Tu es destinée à accomplir de grandes choses.


    Si tu savais…


    — Je ne laisserai pas tomber. (Du moins, je l’espère.) Alors… comment va Trevor ?


    Mon cœur se contracte. Cela fait quelques semaines que je suis rentrée, mais je n’ai pas encore trouvé le courage d’y aller, de rencontrer la famille de Taylor.


    — Bien. Il a commencé l’école il y a deux semaines.


    — Il est en terminale, dis-je en me rappelant comment ma vie avait changé lorsque Luc avait passé la porte du cours d’anglais de M. Snyder.


    — Ouais, confirme-t-elle en me contournant et en s’affalant sur le lit. Ça te manque ? Je veux dire, le lycée ?


    Je pense à Taylor et au fait qu’elle, Riley et moi étions inséparables. Tout était si simple, à l’époque.


    — Ouais.


    Quelqu’un frappe à la porte. Je relève la tête et découvre Luc dans l’encadrement.


    — Salut, Riley.


    — Eh ! Luc, lance-t-elle en glissant hors du lit.


    — Reste, lui dis-je, comme elle se baisse pour ramasser son sac.


    — Désolée, Frannie, j’ai promis à Trevor de passer. (Elle me lance un regard très « tayloresque ».) Et puis tu es entre de bonnes mains.


    Je me lève à mon tour et la prends dans mes bras.


    — On se revoit demain ?


    Mon ton est un peu désespéré, mais le fait est que je me raccroche comme je le peux à ce qui reste de ma vie d’avant.


    Elle sourit et me serre un peu plus fort.


    — Je t’enverrai un SMS quand je serai à la maison. J’ai besoin de quelques trucs pour l’école. On pourra faire un peu de shopping.


    — D’accord.


    Normalement, je déteste faire les magasins, mais il y a quelque chose de réconfortant dans l’idée de me retrouver dans un centre commercial avec Riley. Ce serait un pas de plus vers la normalité.


    Riley passe tout près de Luc avant de sortir de la chambre.


    — Sois gentil avec elle, tu veux bien ?


    — Toujours, répond-il dans un sourire.


    Quand elle est partie, je ferme la porte et me rapproche nonchalamment de Luc, avant de le pousser sur le lit. Il tombe sur le dos, et je lui grimpe dessus.


    — Tu l’as entendue ? Tu dois être gentil avec moi.


    L’étincelle, dans son regard, me réchauffe le bas-ventre.


    — Vos désirs sont des ordres.


    Comme je me penche pour l’embrasser, ses mains glissent doucement sur ma taille. Je me redresse et plonge mon regard dans ses yeux couleur d’obsidienne liquide.


    — Tu crois que je peux le faire ?


    Mon ventre papillonne et mon cœur bat la chamade à la vue de son sourire carnassier.


    — J’en suis sûr.


    Je me rassieds et le considère, tandis que mes entrailles se contractent.


    — Ils ne m’écouteront pas, dis-je, et, de toute façon, je ne saurai pas quoi leur dire.


    — Le moment venu, tu sauras.


    Un sentiment de panique enfle dans ma poitrine. Je crains qu’il ait trop confiance en moi.


    La porte s’ouvre et je roule aussitôt sur le côté. C’est papa, et il ne semble pas très content.


    — Les choses ont changé, mais pas au point que tu puisses te permettre de ne plus respecter les règles de la maison, jeune fille.


    Son regard sévère rivé sur moi, il tapote sur le battant avec l’articulation de son index et ajoute :


    — Porte ouverte.


    Luc se lève. Nos doigts s’entremêlent, et je m’empourpre.


    — J’ai dix-huit ans, papa. Et, en plus, je dois m’occuper de… trucs importants.


    Il a beau essayer, papa est incapable de froncer les sourcils trop longtemps. Il finit par sourire d’un air équivoque et s’appuie contre le chambranle. Il nous montre ses ailes et les secoue un peu, histoire de nous rappeler qu’il a de nouvelles responsabilités : il est mon ange gardien.


    — C’est peut-être vrai, mais tu es toujours ma fille. Bas les pattes, le démon, lance-t-il à Luc, avec une consternation toute paternelle.


    Je lui souris.


    — Il n’est pas « le démon », mais ma main gauche, je précise en me collant contre Luc. Tu ne peux pas contester la décision de Dieu.


    — Ça me va, rétorque papa en haussant un sourcil. Du moment que lui garde ses mains dans ses poches.


    Je lâche Luc et m’affaisse sur le lit.


    — Je ne suis toujours pas sûre de comprendre ce qu’on attend de moi.


    — À mon avis, quelqu’un va devoir recoller les morceaux et deviner comment faire avancer le bazar.


    Une ride barre mon front comme papa éclate de rire.


    — Ce n’est pas drôle ! Je ne sais même pas ce que je suis censée faire mais, toi, tu es certain d’un truc, c’est que je vais foirer.


    — Tu n’es pas toute seule, me rassure Luc en me prenant par l’épaule. On t’aidera à comprendre au fur et à mesure.


    Comme par hasard, Maggie s’arrête devant la porte ouverte et jette un coup d’œil dans ma chambre. Papa l’attrape et la coince sous son bras. Elle se débat pendant une seconde, puis abandonne la partie et me regarde d’un air d’attendre quelque chose.


    Je lâche un profond soupir.


    — Mais…


    — Tu en as déjà tellement fait, Frannie, reprend Luc en me caressant la joue. Tu as juste besoin de puiser dans tes pouvoirs et…


    — … et tu pourras propager l’amour, l’interrompt Grace.


    Je relève la tête et la découvre, coincée sous l’autre bras de papa. La manière dont elle me regarde me fait toujours un peu peur, mais je sais pourquoi, maintenant.


    — Propager l’amour, je répète, sceptique. Je ne vois pas comment ça pourrait m’aider à combler le fossé qui sépare l’Enfer du Paradis.


    — Aie la foi, Frannie, me dit Grace, et je ne peux m’empêcher de penser à Faith4.


    Une boule de plomb se forme dans mon estomac à la pensée de tous ceux que j’ai déjà perdus. Faith, Taylor, papi… et Matt.


    — Matt… Est-ce qu’il va s’en tirer ? je demande à papa.


    — Il est en sécurité. Quand il se sera racheté, il pourra rejoindre les Grigori ; le Tout-Puissant a donné son accord. Il pourra peut-être t’aider un peu, mais ses pouvoirs seront limités.


    Venue de nulle part, je sens l’attraction. Elle commence à m’être familière. La première fois que j’ai ressenti ces picotements dans ma poitrine, j’ai pensé à des remontées acides, mais maintenant je sais ce que c’est. Et je sais ce que je dois faire.


    — Puisqu’on parle d’Elle… (Je saute dans les bras de Luc, qui ne s’y attendait pas et manque presque de me laisser tomber.) Au revoir, papa ! dis-je en fermant les yeux.


    Je pense à l’endroit où je dois me rendre et, instantanément, j’ai l’impression de flotter, ce qui me donne la nausée. J’entends Luc gémir.


    — C’est tellement différent de ce à quoi j’étais habitué. Mais bon, je ne désespère pas de guérir du mal des transports, se plaint-il, les dents serrées.


    Soudain, tout s’arrête, et j’ouvre les yeux. Comme je sens que Luc est en train de me lâcher, je l’agrippe et le serre plus fort, effrayée à l’idée de le perdre.


    Ma lumière lui éclaire la main, tandis qu’il me caresse la pommette avec le doigt.


    — Il… va me falloir un peu de temps pour m’habituer à ça…


    Je lui prends la main, et nos doigts s’entremêlent.


    — Ce n’est que moi, Luc.


    Son regard glisse sur le mien, et son expression se fait respectueuse.


    — J’ai toujours su que tu étais trop bien pour moi.


    — Cesse de t’imaginer que je suis un genre de déesse ! je proteste en le repoussant.


    — Mais c’est ce que tu es.


    — Non !


    — En tout cas, tu n’es pas ordinaire, ajoute-t-il en me désignant d’un geste circulaire de la main.


    Je l’attire contre moi, frottant des parties stratégiques de mon corps à des parties stratégiques du sien, voulant qu’il me regarde comme il me regardait avant, avec un désir et un abandon absolus. Je ferme les yeux et nous fais tournoyer.


    Quand je les rouvre, Luc me dévisage, un sourire coquin sur ses lèvres angéliques.


    — C’est vrai que ça ouvre un tas de nouvelles possibilités, ronronne-t-il d’une voix rauque avec une étincelle dans le regard.


    Je presse mes lèvres contre les siennes, et son baiser électrique fait tressauter mon cœur.


    — Alors, ça y est, tu as mis de côté le complexe du « elle est trop bien pour moi » ?


    — J’y travaille, me murmure-t-il à l’oreille avant de glisser sur ma joue pour trouver ma bouche.


    Je sursaute en entendant quelqu’un se racler la gorge. Je me retourne vers le Collectif et découvre mamie, assise dans un grand fauteuil à oreilles blanc.


    Luc met immédiatement un genou à terre.


    — La réunion commence, lance-t-Elle dans le silence soudain. Es-tu prête ?


    Je me mets à trembler. Sans se relever, Luc me prend par la main.


    — Aussi prête que possible.


    Elle se lève, et le fauteuil disparaît aussitôt.


    — Bien.


    — Je ne suis toujours pas certaine de comprendre, dis-je. Suis-je toujours mortelle ? Et pourquoi Luc est-il retourné dans son corps ?


    — Vous avez tous les deux besoin de voyager librement entre les plans, et ce dans les trois royaumes. Dans cette optique, votre enveloppe charnelle, sur Terre, rendra les choses plus faciles. Toutefois, ni toi ni Luc n’êtes mortels.


    Je suis prise de vertige, comme j’essaie de comprendre.


    — Nous sommes immortels.


    Elle hoche la tête et s’approche.


    Mon corps tout entier se met à bourdonner, et je me rends compte que je brille.


    — Est-ce que… nous sommes des anges ?


    Elle éclate de rire.


    — Non, vous êtes… uniques.


    Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne nouvelle.


    — Uniques, je répète d’un ton méfiant.


    — Vous êtes tous les deux uniques en votre genre. Toi, ma chère, tu es née de trois mondes. Quant à Luc… (Elle lui effleure l’épaule, lui signifiant de se lever.) … Luc est né en Enfer, mais il appartient au Paradis.


    Luc se lève, et nous partageons un regard incertain.


    — Et donc nous sommes…


    Son sourire iridescent s’élargit encore.


    — Uniques ! (Son expression se fait compatissante lorsqu’Elle voit mon visage se couvrir d’un voile d’appréhension. Elle nous prend tous les deux par l’épaule.) Je sais que c’est intimidant. Nous explorons des territoires encore inconnus. Nous allons découvrir des choses nouvelles, nous allons tous apprendre de cette expérience. Les règles du jeu vous seront dévoilées au fur et à mesure.


    Je suis prise de panique et j’ai la nausée.


    — Je vais tout foirer.


    — Tant que tu écouteras ton cœur, tu seras parfaite, ma petite.


    — Mon cœur…


    Elle prend mes épaules et les serre.


    — En terre mortelle, tu devras toujours rester à proximité de Grace ; toutefois, tu n’auras pas besoin d’elle là où tu te rends maintenant. Maggie et Kate, en revanche… (Elle réfléchit en Se tapotant le menton.) Mmh… non. Ce voyage devrait se dérouler sans encombre. Faisons preuve d’optimisme.


    — Maggie a été une vraie peste. Ce serait bien de lui trouver quelque chose à faire…, je tente.


    — Une prochaine fois, rétorque-t-Elle avant de prendre Luc par la main. Es-tu prêt pour ton premier jour de travail ?


    Il remet un genou à terre et s’incline.


    — Oui, Votre Grâce.


    — Très bien.


    — Michel sera-t-il là ? je m’enquiers.


    — Cela se passera mieux si, pour commencer, tu les rencontres individuellement, répond mamie avec un sourire chaleureux. Le moment viendra où tu devras les réunir, et tu sauras le reconnaître.


    Elle m’adresse un clin d’œil et, aussitôt, une brume tournoyante nous enveloppe. J’ai presque l’impression d’être aspirée par un nuage. Quant à mamie, Elle a disparu.


    Comme Luc se relève, je plonge mes doigts dans sa chevelure.


    — Bon, on en était où ?


    Il éclate d’un rire indigné.


    — Tu plaisantes ?


    — Pas du tout, réponds-je en me collant contre lui.


    — Le Tout-Puissant vient de nous confier une mission diplomatique de première importance, et toi, tu veux tout hypothéquer…, lâche-t-il avec l’intention manifeste de m’effrayer pour que je laisse tomber.


    Il ne se rend pas compte que son air sérieux et sévère le rend encore plus sexy.


    — Je ne veux rien hypothéquer, juste différer la mission de quelques minutes, dis-je dans un haussement d’épaules.


    Il passe son bras puissant autour de ma taille et m’attire contre lui.


    — On aura le temps pour ça plus tard, me murmure-t-il à l’oreille.


    J’adore quand son corps me dit le contraire de sa bouche. Mes mains glissent sur son torse.


    — Tu es sûr de vouloir attendre ?


    Il sourit, et une vague de chaleur, pareille à un feu de brousse, se propage dans mon corps tout entier.


    — Tu perds trop de temps, me fait-il remarquer. Plus vite on aura accompli notre mission, plus vite on pourra se retrouver tous les deux.


    Un sourire involontaire me soulève les lèvres.


    — C’est ce que je voulais t’entendre dire.


    Il m’embrasse tandis que je ferme les yeux, et nous tournoyons ensemble à travers le temps et l’espace.


    Nous nous embrassons toujours lorsque je sens le contact de la pierre volcanique sous mes pieds et une odeur piquante de soufre. Un filet de transpiration coule entre mes omoplates, et je me tortille dans les bras de Luc.


    — Merde, il fait chaud ! je m’écrie.


    Luc me lâche et ferme les yeux, le visage déformé par une grimace, le moindre muscle contracté.


    Du bout de l’index, je suis la courbe de ses sourcils, je glisse sur les piercings de ses arcades, puis sur sa pommette.


    — C’est difficile de revenir ici ?


    Il soupire et hoche la tête. Il ouvre les paupières et regarde par-dessus mon épaule la source de la lumière vacillante vermillon. Il est aux abois, les défenses à l’affût.


    — Tout est trop calme et silencieux, dit-il avec méfiance. Il n’y a même pas de cris.


    Le soufre me fait pleurer, comme je jette un coup d’œil circulaire sur les environs. Devant nous se dressent de hauts murs de pierre abîmés par la chaleur et des éons de mauvais traitements. Au-dessus d’eux, des vagues couleur rubis illuminent le gris qui nous entoure à la manière d’une piscine réfléchissant la lumière du soleil. La porte de fer brûlant est menaçante, noire et massive ; à la regarder, un sentiment de désespoir rampant m’envahit. À travers elle, je distingue une lointaine flamme blanche et, au-delà, des déferlantes de lave violet et doré. Soudain, la porte s’ouvre et apparaît Rhenorian, qui s’avance tranquillement vers nous sous une forme humaine, quoique énorme. Dans sa main, il tient un lourd panneau en bois sur lequel on a gravé grossièrement un message que, sous cet angle, je n’arrive pas à déchiffrer.


    — Vous allez rester là sans bouger comme un couple de faces d’ozone, lance-t-il en nous regardant fixement de ses yeux rouges, ou vous allez venir me filer un coup de main ?


    Luc me prend par la main, et nous marchons de concert dans sa direction, nos pas résonnant bruyamment sur la roche volcanique. Rhen pose la grosse plaque en bois contre le mur et décroche le vieux panneau brûlé suspendu à côté de la porte par une chaîne rouillée. Puis il la tend à Luc.


    — « Vous qui entrez ici, abandonnez tout espoir »5, je lis avant de sourire à Luc. C’est de ton copain Dante ?


    Il hoche la tête sans détacher son regard méfiant de Rhen.


    — Tu as toujours été si… grandiloquent, lance Rhen, les sourcils froncés, en examinant le nouveau panneau. Je déteste ça. C’est tellement cliché.


    Luc lui fait les gros yeux, et je commence à me dire qu’on aurait dû venir avec Maggie.


    — Eh ! morue, t’es morte aussi ?


    J’ai presque la respiration coupée en entendant la voix de Taylor. Je pivote sur mes talons et la vois, juchée sur le mur, derrière la porte. On dirait un chat, avec sa tenue noire brillante et sa chevelure aux pointes jaunes et roses.


    Pendant une seconde, je suis incapable de bouger. Tout juste puis-je secouer la tête.


    Elle descend du mur et entreprend de sortir par la porte ouverte, mais Rhenorian lève le bras et lâche un grognement. Elle s’arrête et hausse les épaules avec un sourire dolent.


    — Si tu n’es pas morte, qu’est-ce que tu fous ici ?


    Je me tourne furtivement vers Luc, qui incline la tête vers Taylor, me signifiant que je peux la rejoindre.


    — Je… heu…, je bredouille, incapable de réfléchir. C’est vraiment toi ? je demande en m’approchant doucement d’elle, le corps engourdi.


    — La seule et unique, répond-elle avec un sourire en coin.


    Je distingue son essence, gris pâle avec des taches dorées et brunes.


    — Mon Dieu…, dis-je dans un souffle.


    Quand je me retrouve devant elle, elle m’agrippe et me serre dans ses bras, même si cela n’a jamais été notre habitude. Puis elle me repousse et sourit d’un air narquois.


    — Au fait, pendant que j’y pense, tu ne pourrais pas leur glisser un mot en ma faveur ? Cette chaleur me bousille le teint.


    Rhen lui lance un regard noir et pousse un grognement, mais Taylor ne réagit pas. Au contraire, elle le gratifie d’un de ces sourires lascifs dont elle a le secret.


    — Ne te fâche pas, mon grand. Tu savais que c’était trop bon pour durer.


    Je me surprends à sourire si franchement que je crains que mon visage se craquelle.


    — Fais gaffe, Tay. Je ne suis pas certaine que tu serves tes intérêts.


    — Ah ! parce que j’ai encore des intérêts à servir ? s’étonne-t-elle en haussant les sourcils.


    — C’est la raison de ma présence ici… Je vais essayer d’arranger tout ça.


    Sa mâchoire inférieure se décroche.


    — Sérieux ?


    — Le Tout-Puissant n’a jamais voulu que l’Enfer soit comme ça, j’explique en désignant la porte d’un geste de la main.


    — Et tu sais ça comment ? me demande-t-elle, les yeux écarquillés.


    Sa réaction me déstabilise un peu.


    — C’est Elle qui me l’a dit.


    — Elle te l’a dit, répète-t-elle, incrédule.


    Je hoche la tête, tandis que Luc me rejoint et pose la main sur mon épaule.


    — Absolument, confirme-t-il.


    — Tu n’étais pas une simple sainte-nitouche, alors ?


    — On dirait que non, je réponds en regardant avec émerveillement la lueur qui émane de moi.


    Je fais un pas en arrière pour mieux voir le nouveau panneau accroché au-dessus de la tête de Rhen :


     


    « CHANGEMENT DE DIRECTION. »


     


    — Il faut qu’on parle, Rhen, lui dis-je en le regardant dans les yeux.


     


     


    
      
        4. « Faith » signifiant « foi ». (NdT)

      


      
        5. Dante, L’Enfer, chant III, vers 9. (NdT)
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